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BÜIIEAU D’ABOAAEMEXTS
Laiisauüe, Ruelle St-Fraiiceis 20.* >

Ou s’ahomio, en Suisse, en Alle­
magne el en AiiLi iclio, dans luus 
les bureaux de poste. Los al)on- 
iiemonls parlent du l"' ou du 
15 Je cliaiiuc mois.

GIZETTË HE AESAME
A N N O N C E S

IIAASENSTEIN & VftfiLER
Laiisanne, Place de la Palud 24

Moiitroux, Vevey, Genève, Neu- 
('liâUil, Cliaux-de-Fonds. Fri- 
bourg. Saiiil-lmter, Delém.mt. 
liieiiiio, Ibïle, Uerne, Zui-iel», 
Sl-Gali, etc.

P R I X  D ’A B O N N E M E N T
Uu an 6 mois 3 mois

S u i.sse ....................... Fr. 20 10 50 5 50
Union p o s ta le   » 30 18 50 9 50

P rix  du numiro : 10 centimes.

Abonnements de vacances.
La Gazette de Lausanne sert pendant Télé 

des abonnements de vacances, par semaines 
ou par mois, aux conditions suivantes :

SUISSE :
Une semaine, s o l x a i t t e  c e n ti iH C » .
Un mois, d c ; i ix  f ra n c is *

ÉTRANGER :
Une semaine, u n  f r a n c .
Un mois, Î5 f r .  5 0 .

LAllSAl^NE, 15 ju i l l e t  m i

B U L L E T IN  P O L iT lQ U E

Un cliangemcni de régime politiiiue en Hol­
lande est cliuse certaine, ministère cunser- 
vateur du baron de Mackay s’est survécu quel- 
(jucs semaines pour présider à la réception de 
reinjiercur allemand. Aujourd'hui il est olH- 
ciellenienl démissionnaire.

i.,es élections générales pour le renouvelle­
ment de la deuxième chambre des Fiais gé­
néraux ont fait passer la majorité de droite à 
gauche. Jusqu'ici l’alliance des « anti-révolu­
tionnaires » lU'oteslants avec les catholiques 
était maîtresse de la situation. L’assemblée 
nouvellement élue, par contre, compte 53 libé­
raux, 2 radicaux, 20 anti-révolulionnaires et 
25 catholiques. Les jAartis conservateurs y sont 
en minorité de dix voix. Ajoutons que le chef 
des socialistes, M. Poincia .Mcuwenhuys, a été 
éliminé.

(Jui va être chargé du pouvoir ? l.-a reine- 
régente a fait appeler soit M. Hcemskcrk, mi­
nistre d'Etat, le i)récédciit ciief du parti con­
servateur, soit le leader des libéraux dans la 
seconde chambre, M. Takvan Poortvlicl.

Le premier, qui a déjà présidé trois minis- 
Icres, a 73 ans. Il esl encore très vert et re­
prendrait proI)ablcmcnt le pouvoir s'il en élait 
pressé {lar la reine. Mais il n’est pas proboljlc 
((ue cela arrive. M. Ileeinskcrk ii’cst pas un 
liommc de parti exclusil : il s'imposait (|uand 
les deux fractions du parlement se trouvaient 
de force égale, car il n'était absolument désa­
gréable à [icrsonne.

Mais la prépondérance numéruiue de la gau­
che va la rendre plus exigeante. Elle voudra 
probablement un ministère à elle et sera de 
îorec à l'exiger. Dans ce cas le premier minis­
tre serait très jirohaWement M. Tak van Uoor- 
Ivliet, qui [irendrait le portefeuille des travaux 
publics. Comme miaistre de l’intérieur, on 
désigne le IF van Trenhoven, bourgmestre 
d’AinsU'jdam, comme avant toutes Icscliances.

Le télégraphe avait annoncé un adoucisse­
ment du régime des passeports. La catastro­
phe de Mænchenstein était, pour mettre uti 
terme à ce régime i-idieule et odieux, une oc­
casion toute trouvé^j poui* un gouvernement 
éclairé. C’esl le contraire (jui sc produit. L’Al- 
sace-Lorraine est avertie qu'elle va subir une 
Versclurrfunfj, luie aggravation de ce régime. 
En quoi consistera-t-etic? C’est assez diflicile à 
comprendre, Mais il faut pour cela se lier à 
l’ingéniosité dos bureaucrates.

Four justiller ce redoublement de rigueur, 
le gouvernement impérial fait raconter une his­
toire tcrritiante : Il lui est tombé entre les
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E xtraits d es notes d'un am bulancier

par Ara. FlSCIt

1

Eu fouillant daus mes vieux papiers, jV ai re(rou- 
vé quel(|ues notes prises au vol sous les murs de Pa- 
ri.s, peiulaiit la .^ucnc frauco-allemaudc ; uu sujet 
bien rebaim, dira -l-oii, et sur lequel il ne reste plus 
rien à dire de nouveau, il esl vrai que jusqu’à au- 
jourd'lmi il n’eût} )as élé à propos de revenir sur l’é­
poque du siè‘ge; mais .Tprès vingt années révolues, 
n’esl-il pas permis d'on dire quebiue chose, et ii'y a- 
l-il pas preseriplioir à fégard du silence que les con­
venances nous impoisaieiit 1 G’ssl ce que j ai pensé, et 
voilà pouniuoi je me décide à puldier ici le, récil fidè­
le el oeubiire de don x journées inoublialjtes que je 
vais essayer de faire ;revivrc au moyen des noies cle 
mon carnet.

A CnÉTF.IL ET DRV'AXT LES li l TTES DE MONTMESLV

C’est aujourd’hui Je 30 uovcinhre 187Ü, el le siège
b.Tl sou plein. I)è‘s l;a pointe du jour, par un froid 
(l’hiver plutôt (jiie d.■'autnaïue,, car le thermomètre a 
fait uu plongeon ins.ttendn à hicn des degrés au-des­
sous do zéro, je sorx ide chez moi el me dingo a tra­
vers les-rues sombi'o.f et désertes des Balignollcs vers 
le Collège Chaplal tram formé en ambulance évangéli­
que et devenu le centre de ralliement des pasteurs ~  
et je suis du nombre — qui se soiil fait inscrire com­
me ambulanciers el bra nscardicrs, Devant la porte sla- 
lionuentdes voilures d e déménagemerit ornées de 
drapeaux à la croix-rc'Ujge, et garnies à l'intérieur 
(l’une couche épaisse de pî> iH® bien nécessaire pour 
(tnpùclier nos pieds de g ÿîlôV pendant le long trajet

E T  J O f T B H A l .  S i r i i l B E

mains les statuts et la liste d’une association 
pour la revanclie, dont le siège est à Nancy. 
Elle compte environ six cents membres cl sc 
(juaiilie modestement de société de secours mu­
tuels. Mais clic sc propose en réalité de faire 
scs clïorts pour le rolour du Reichslanil à la 
France et de comhalli'e la concurrence étran­
gère sur le terrain commercial. Un grand nom­
bre d'Alsaciens-Lorrains émigrés de l'autre 
çôté des Vosges en font partie. « Froliable- 
ment, dit la Gazette de Francfort, un grand 
nombre de ses membres ignorent-ils à (|uoi on 
compte employer leur signature el leur cotisa­
tion, car dans le (gîtologue des sociétaires, on 
trouve beaucoup de gens qui ne sont nulle­
ment des échaulTés. »

11 est certain (jue c’est là un très grand dan­
ger et que ces six cents sociétaires, dont un 
certain nombre ne savent même pas à quoi ils 
sont engagés, mettent en péril la conquête 
allemande.

Si la société de Nancy existe réellement, 
nous n’en savons rien, (jela est très vraisem­
blable. Le but qu’elle poursuit est écrit dans 
le cœur de millions de Framçais. Mais le gou­
vernement allemand croit-il vraiment imposer 
silçnce à ces revendications, effacer le désir de 
revanclie, assimiler les lirovinces annexées, en 
rendant chaque Jour plus lourd et plus pénible 
le régime de fer ((iii pèse sur l'Alsace-Lorrai- 
ne? Il sc proposerait le Imt contraire (ju'il ne 
pourrait s’y prendre de façon plus clVicaco.

Les élections municijiales viennent de le 
montrer. Dans toutes les villes où les autorités 
communales étaient encore alsaciennes, la ma­
jorité s’est accrue. A Metz, où les immigrés 
étaient parvenus à s'emjiarcr de I'IkMcI de vil­
le, ils viennent d'en être chassés jiar les élec­
teurs.

C’est à cela qu'a abouti le régime des passe­
ports !

 ...  IH

Le verdict de Zurich et la presse.
JOniNAlX HADICArX

La jiluparl d'entre eux s’abstiennent encore 
de commentaires, lis se bornent à insérer de 
Ilarnboyanls télégrammes de Rcliinzona et de 
Lugano sur l’allégresse générale qui règne au 
Tessin, les ovations aux accusés, les salves 
(rarlillerie, les illuminations, les foules énor­
mes dans les rues, etc., etc.

(JuicüiKjuc connaît le Tessin sait cc(|u’il faut 
penser de ces ampliticalions.

La National Zeitung, les Basler Nachrich- 
ten, la Berner Zeiîung, s’abstiennent encore de 
toute réllexiiin.

Il ne subît ])as au Bnnd rrue les émeutiers 
soient libérés : il faut chàlier leurs victimes. 
.\insi M. le IF Reaii, président du Crand Con­
seil tessinois, ayant élé désigne comme mem­
bre de la délégation qui représentera son can­
ton à Schwylz, le Bund demande formellement 
qu'il soit exclu, comme indigne, de la fête ju­
bilaire suisse. Pourquoi ? Parce que sa maison 
ayant été envaliie jiar les hram de Lugano, son 
argent volé et sa mère malade si cnjeüemcnt 
ébranlée (ju’ellc en est morte, M. lleali a eu 
l’audace de s’cn plaindre devant les assises do 
Zurich !

Le Genevois :
Le bou seiKs helvétique l’a heureusement emporté. 

Dans quelques jours, la Suisse pourra célébrer le glo­
rieux anniversaire (le sa foudation, sans que sa joie 
soit troublée par celte amère réllexion que des ci-

que noos .ivons eu perspective. De tous côtés on voit 
surgir des silhoueltes pastorales, brassard au bras. 
cas(iuelle de Genève sur la tète ; voici quehiu’un qui, 
trouvant sans doute à la casquette plate une appa­
rence trop laïque, a imaginé une coilVure mi-ambu­
lancière, mi-cléricale, d'un genre très nouveau: une 
croix rouge épinglée sur uu chapeau noir à haute 
forme ; e’esl fort drôle el d'un (Ximiquo irrésistible 
qui Jette sa note gaie dans la tristesse (le celle morue 
matinée.

Nous voilà inslallés dans notre voilure, avec nos 
brancards el provisions de roule, sans autre siège 
que la paille sur laquelle nous sommes assis ou plu­
tôt couchés el secoués sur le pavé paj des cahote­
ments qui nous nieurtrissent les côtes el nous font 
par moments rouler les uns sur les autres. Ce qui 
peut nous consoler à cet égaid, c’est que nous ue 
sommes pas les seuls à endurer ce petit supplice ; à 
mesure que nous avançons, d'inuonibrahles voilures 
comme la nôtre, chamarrées de drapeaux de tous les 
pays, nous rejoignent el nous enveloppent d'un nua­
ge d’oriHammcs de toutes couleurs, de felTel le plus 
pittoresque, el ce serait fort gai eu vérité, si ce n’était 
pas si triste el si, de ces voilures si piiupaiiles, il ue 
devait pas sortir (juelques lieures plus tard des cris el 
des géiiiissemonls.

(.)ù allons-nous? Nous n’en savons rien encore; 
bientôt cependant le bruit se répand qu’une partie 
des voilures (l'ambulance doit se rendre à Joinville où 
doit se livrer ra(amn principale, et l’autre, dont nous 
fai.süiis p.irlie, à Crélcil, où l’on doit tenter uue forte 
diversion, en cliorch.ml à déloger les Allemands des 
Buttes de Monimesly où ils ont établi leurs batteries. 
Nous sortons de ta ville par la porte (le Chareniou, 
liéiis.̂ ée de ponts-levis et d’obstacles de tout genre ; 
les gardes nationaux qui y font sentinelle nous déli­
vrent uu lai.sçer-passer, el nous voilà en pleine cam- 
p.ague. A mesure que nous avançons dans notre voya­
ge, le bruit lointain du canon deviciil plus perceptible; 
lienlôt sur la note basse de ces grondements sourds, 
s’en délactic uue autre plus aiguè, le crépitement de

FONDÉ EN 1799

toyens expient dans les prisons fédérales lem amour 
d(ï l’indépendance et leurs tcnlalives d'émancipa­
tion.

joritNAUx LTiiknArx 

Le Journal de Genève :

ün a beaucoup parlé des « fantaisies » de la jus­
tice tessiuoise; Irouverait-ou aiséincnl, même au 
Tessin, uo second exemple d'un aussi singulier pro­
cès f

Le procureur-général déserlanl dès le premier jour 
le poste auquel il avait élé placé; uu acte d’accusaliou 
dérisoire et absoliimeiil irrégulier dans le fond el 
dans la forme; la direction des» débals entièremeiU 
abandonnée aux avocats de la défense ; l’objet même 
du procès, l'insurrection du 11, passé presque sous 
silence ; les témoins à charge transformés en accusés 
el accablés de questions étrangères à la cause; les ac­
cusés interrogés en quelques mots, pour la forme, 
puis laissés libres de prononcer de véritables plaidoi­
ries; des articles diffamatoires du üovere produits 
comme pièces à charge contre le gouvernement tom­
bé; les tribunaux tessinois attaqués par les parties en 
cause sans qu’il ait été permis de rétablir, par le dépôt 
des pièces oilicielles, la vérité alléiéc par des déposi- 
lioüs malérielicTneni faiApsc»; le proeureur-général 
déclaraut, je ne sais trop pàr quelle fiction, qu'il con­
sidère les quelques (luestions discrètes adressées par 
lui aux accusés comme faisaïit partie intégrante de 
sou réquisitoire et s’en autorisant pour ne soutenir 
qu’une accusation non précisée, équivalant presque à 
une mise hors de cause ; enlio, au dernier morncnl, 
le président Ini-même, dans la manière de poser les 
questions au jury, consaeranl, de sa haute autorité, 
une théorie juridique sur la légitime défense imagi­
née par M. borrer, et si conlesUljle que le procureur- 
général lui-même avait cru devoir la réfuter, théorie 
qui ue tendrait à rien moins qu'à légitimer le droit 
du peuple à l’insurrection que les Robespierrols tes- 
siuois et leurs défenseurs préleudenl inscrire dans 
notre droit public suisse !

Car c’est bien ainsi qu’a élé posée la question, avec 
une franchise allant jusqu’au cynisme, surtout par 
MM. Kurz, Amsler et Zurcher : « Etant donné uu 
gouvernement conservateur clérical, par conséquent 
tyrannique, n‘esl-il pas permis au peuple de se lever 
pour le renverser et pour reprendre scs droits de sou­
verain, iiK̂ me par la violence ? » El Ton nous a cité, 
comme une indiscutable autorité, la fameuse phrase 
de la Déclaration des droits de l'homme : « Quand uu 
gouvernement foule aux pieds les droits du peuple, 
i'iusurrecliou devient le plus sacré el le plus impé­
rieux des devoirs. «

Nous savions bien déjà que les radicaux tessinois 
ont plus de respect pour la consiituliou françaiee de 
93 que pour la constitution fédérale, mais nous ne 
nous étions pas attendus à voir de.s représentanls des 
cantons les plus éclairés de la Suisse au Conseil na­
tional consacrer des théories si grosses de conséquen­
ces et qui ne lendeut à rien moins qu’à ramener noire 
pays à cinquaiile ans en amère et à faire de nouveau 
planer au-dessus de nous la menace des guerres ci­
viles dont nous croyions n'avoir plus à craindre le 
retour. Ailleurs qu'au Tessin, il y a des gouverne­
ments conservateurs et cléricaux ; et les'paroles pro­
noncées au Balhhaus de Zurich ont élé enten­
dues dans d’autre^villes qu’à Lugano ou à Bellin- 
zone.

... Bien que l’oa ail tout fait dans le procès actuel 
pour écarter l'idée de complot, les débats ont pour­
tant clairement révélé ce fait : il existe dans un can­
ton frontière, non pas un parti, mais un groupe orga­
nisé (l’une manière permanente eu vue de la révolte, 
groupe remuant et audacieux, qui a réussi à entraîner 
à sa suite tout le parti radical tessinois. L'insurrection 
du 11 septembre, préparée de longue main, a été sou 
œnvre. ün a vu plus lard à Lugano les hommes de 
la Coda assaillir les troupes fédérales ; on les a vus, à 
Capolago, fraterniser avec les anarchistes italiens. On 
vient de nous représenter ce.s geiis-ià comme les dé­
fenseurs du libéralisme : ou les a donnés en exemple 
à la Suisse ; ils vont rentrer eu triomphateurs dans 
leur canton. Puisse le procès de Zurich ne pas mar­
quer un jour comme une date fatale dans l’histoire de 
notre pays !

la fusillade el de ces mitrailleuses iom la sinistre 
complainte ue s’ell'ace plus de notre mémoire lorsque 
nous l’avons entendue une fois ; c’est comme un era- 
quemeul macabre dont l’honeur vous transperce de 
part en part el vous donne le frisson.

Nous voici arrivés à Créieil, uu village abandonné 
el dont les maisons désertes ne renferment plus un 
seul habitant, car tous ont fui vers la capitale. Nous 
voulons descendre de nos voilures, mais on nous crie 
qu’il faut attendre ; ou se bal en effet à l’autre extré­
mité de la rue où nous sommes, el le combat esl trop 
vif pour que nous puissions commencer noire beso­
gne. (Jue faire eu attendant ? Nous profitons de cet 
arrêl d'un quart d'heure pour casser uue croùle, car 
la faim cominenee à se faire sentir et il faut bien 
prendre des forces en vue du travail que nous avons 
en perspective. Mais voici que les coups de feu de- 
viennenl plus espacés ; il se produit une sorte d'ac­
calmie. C’est le moment de nous porter en avant. 
Nous sautons de nos voitures, saisissons nos bran­
cards et nos drapeaux, el nous nous glissons derrière 
un mur où s’abritent les av.int-posles. De di.slance en 
distance, à liavers des meurtrières, des soldats age­
nouillés épaulent leur fusil el font feu. On nous dit que 
des lilessés se trouvent dans le voisinage el nous 
nous disposons à leur porter secours, lorsque tout à 
coup une rumeur confuse, qui grandit d’instaiil en 
inslaut, attire noire atlenlion. Que se passc-l-il donc? 
Dans la rue que nous venons de quitter déseile un 
instant auparavant, s'élève un image de poussière; 
puis nous voyons apparaître une coliue indescriptible 
de fourgons, de caissons cl d’uniformes, qui, pareille 
à uue vague refoulée eu arrière, roule son flot pressé 
dans la direction de Paris. Dpns celle foule, on voit 
des soldats défilant pêle-iuêle, tout noirs de poudre, 
des officiers (jui jurent, des chevaux qui se cabrent, 
des roues qui s’accrochent, des infirmiers ijui se 
cherciieiil et s’interpellent, le tout entraîné du môme 
côlé et lourl)illoniiaul dans une confusion vraiment 
fantasliijuc.

Nous interrogeons un soldat, et nous apprenons

Le Berner Taghlatt :
Tout Suisse qui lient à l'honneur de son pays rou­

gira...
Aujourd’hui des centaines de mille braves confédé­

rés regardent avec indignalion du côlé de Zurich, où 
vient de se passer celle chose inouïe : des insurgés, 
contre lesquels les pièces du procès témoignaient de la 
manière la plus catégorique, qui se sonl présentés de­
vant le tribunal avec” forfanterie cl se glorifiant de 
leurs méfaits, sont sortis libres, accompagnés des ac- 
clamalions de la foule...

C’esl une belle perspective ouverte aux Suisses non 
radicaux pour la fête jubilaire de Sclnvylz. Déjà le 
B u n d  se permet de dicter aux Tessinois le choix de 
ses délégués. (Juelle allifiulc pourront prendre leslan- 
dammans des cantons de la Suisse [irimitive en pré­
sence de la nouvelle déclaration rie guerre du radica­
lisme et du Kulturkampf contre les catholiques con­
servateurs?.. Le verdict de Zurich nous apportera 
beaucoup de choses, mais rien de bon : il n’accroitra 
pas le seutimenl de la justice dans le peuple, il n'apai­
sera pas les liaiues politiques, il n’aH'crmira pas la 
confiance entre confédérés.

VAllgemeine Schiceizer Zeitung dit qu'on ne 
pouvait sc faire aucune illusion sur le résultat 
(lu procès après avoir vu comment il a été 
mené :

El cependant, "aujourd’hui que nous nou.'i irouvous 
en présence de faits accomplis, que les assises ont 
déclaré exempts de toute faute les conjurés, dan.s les 
rangs desquels le bravo Castioni a commis sou meur­
tre, el qui s'étaient recrutés de bandits étrangers de 
toute provenance, nous éprouvons uue limite profonde 
et les appréhensions les plus graves. Honte vis-à-vis 
de l’étranger pour notre Suisse déconsidérée en tant 
qu’Etat régi par des lois, puisque le droit à la révolu- 
tionaété proclamé impudemmentetdes fait.^cnminels 
mis au rang d’actes honorables. Graves appréhensions 
quand nous songeons aux conséquences que peut 
avoir ce déni de justice vis-à-vis de nos confédérés 
catholiques, pour la solidarité suisse. Qu’on ne s’abuse 
pas: le verdict du jury n’est pas uu acte de faiblesse 
judiciaire, c’esl une victoire (lu radicalisme brutal...

11 est bon cependant que ces délibérations n’aient 
pas été étouffées jiar une amnisiie préalable. Elles ont 
montré à plus d’un, qui doulail encore, ce que l’es­
prit du parti radical peut faire dans notre pays sous le 
masque du droit...

Seule parmi les journaux libéraux, la Isou- 
vellc Gazette de Zurich tient un autre langage. 
Elle fait sa partie dans ic concert d'impréca­
tions contre le « cléricalisme » tessinois. Elle 
reconnaît (juc des deux parts on a « abondam­
ment menti » devant les assises, mais loue les 
accusés (Pavoir, nettement accepté la respon­
sabilité de leurs actes. Ee n’est pas pourtant 
que noire confrère aceojite sans réserve le ver­
dict rendu :

Sans compter qu’il va causer une nouvelle irrita­
tion dans le parti clérical suisse, et einpêclier pour 
longtemps la pacification du Tessin, il a, eu doctrine, 
des couséqueuces redoutables: il reconnaît —  notam­
ment d’après les questions que M. le président Ül- 
giali a posées aux jurés —  le droit de renverser par 
la force des goùvernemenls cantonaux. Nous espé­
rons fi u’oii ne passera pas de la théorie à la pratique. 
Puissent, non seulement le parti conservateur-clérical, 
mais aussi le parti radical, tirer de ces délibérations 
cet enseignement que tout régime de parti esl mau­
vais et doit conduire à des catastrophes préjudiciables 
à la force el à la considération de tout le pays.

JOrUNAFX CONSÉIlVATEniS CATIIOIJQI-ES

l.a Ostschueiz :
Si demain, M. Seidel, .avec quelques bataillons ou­

vriers, pénï'lrg à l’Hôtel-de-YilIe de Zurich, met les 
sept messieurs à la porte  ̂ s’y installe avec Coiizett et 
d’autres semblables, comme gouvernement provisoire, 
qu'arrivera-l-il ? M. Seidel ne maui|uerapas de dire : 
« Je n’ai eu aucune intention illégale, au contraire, 
j ’ai simplement voulu rendre les classes pauvres plus 
heureuses (jue ne faisait le précédent gouvernement.» 
Le droit à féineuie esl ueUement proclamé... Cever-

quo ce qui a causé celle alerte, c’est uu mouvement 
offensif de l’ennemi; les obus pleuvant sur le village, 
el la position devenant intenable, il a fallu rétrograder.

Tout à coup, à ce vacarme succède le silence ; le 
mouvement de retraite a cessé comme par enchante­
ment. (Ju’y a-t-il encore ? Comment expliquer ce cal­
me soudain f La clef du mystère, c’est qu’un armis­
tice d’une demi-heure vient d'être conclu dans le but 
de permettre aux belligérants d’enterrer leurs morts. 
C’est le moment propice que nous guettions ; nous re­
formons nos rangs et nous nous élançons à travers 
cliamps antre les avant-postes des deux armées. Des 
prés, des vigness’éleiidentdevaLlDoasà perte de vue; 
nous interrogeons du regard chaque pli de terrain et 
fouillons avec soin les molles do terre, les ceps de 
vigne, les loull'es d’herbe, pour voir si quelque blessé 
n’y esl pas gisant. En voici un qui s’esl traîné jusqu’à 
nous d’une grande distance ; il est affreusement mu­
tilé; eu un instant il est placé délicatemcul sur uu 
brancard el emmené vers la voilure d'ambulance... 
Plus loin, nous eu apercevons un autre, mais quand ii 
nous voit nous disposer à le ramasser, il branle la tête 
trislcmeul comme pour nous dire: (j'est inutile! Je 
n’ai plus besoin de vous ! et quelques minutes plus 
tard il rend le dernier soupir. Là-bas en voilà encore 
un couché, immobile. Mort ou blessé? Tout à coup il 
lève un bras en l’air rcsclumenl en guise d’appel, 
comme s’il voulait nous crier : Je ne suis pas uu ca­
davre ! Je suis bien vivant! Nous courons vers lui; 
c’est uu mol)iie breton, et, comme nous l'exhortons à 
mettre sa confiance en Dieu, il nous répond: « Oli ! 
oui ! J’ai mou scapulairc! * un rempart bien fragile, 
liéias ! pour nous mettre à couvert de la justice de 
Dieu sur le seuil de l’éternité!

En cheminant d'un blessé à l’autre, nous sommes 
arrivés sans nous eu apercevoir tout près de la zone 
de terrain occupée par l'ennemi. A une cenlaine de 
mètres de nous, nous voyons surgir une forme grise 
qui s’agile, et un cri rauque retentit dans une langue 
qui n’esl pas celle que nous parlons ; c’esl un soldai 
allemand (jui nous appelle et nous fait signe d'avau-
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diot sera considéré par l’histoire comme le lomiieau 
de la sécurité politique en Suisse.

Les accusés eux-mêmes ont donné la vraie caracté­
ristique du procès quand ils ont déclaré ne demander 
aucune indemnité de dédommagement pour eux- 
mêmes.

La Liberté de Fribourg :
Et dans quelles conditions a lieu cet acquilleraeul? 

Au cri de guerre contre le catholicisme (lire surtout le 
discours du I)'" Weibei). C’est contre nos croyances, 
contre notre liberté de conscience qu’a été prononcée 
la sentence du jury zuricois. Soyez catiioliques, tout 
esl permis contre vous ; on peut vous assassiner, vous 
emprisonner, vous calomnier. Telle csl la nouvelle ju­
risprudence de la justice fédérale, telle ([u'elle ressort 
des assises désormais trislemenl célèbres de Zurich.

Voilà coiiiüie on préleud nous enseigner la tolé­
rance et la paix confe.ssionnelle ! El voilà surtout qui 
va encourager les catholiques suisses à soutenir la 
politique fédérale dans les nombreux référendum el 
votes populaires qui se préparent !

Le D’’ Weibei, leader des vicux-caiholiques lueer- 
nois, a déclaré que la révolution tessiuoise n'était 
qu’un incident de la « lutte séculaire contre l’ultra- 
mouiranisme » et qu’un gouvernement composé de 
conservateurs-catholiques n'était pas possible eu 
Suisse.

ün se souviendra de ces paroles dans le camp ca- 
iholique lorsque la Confédération viendra mendier 
110.S suffrages.

L’acquittement des révolutionnaires tessinoi.s esl 
gros de conséquences. Il supprime eu Suisse l’étal de 
ilroit pour lui substiluer le règne de la violence el de 
l'émeute. La révolution e.sl iégiiiinée lorsiiu'elle se fait 
eoulre uu gouvernement conservateur. Nous saurons 
donc que nous sommes Iiors la loi, et notre conduite 
est toute dictée en cas de troubles. Le parti attaqué 
par la force n’aura qu'à sc rendre justice lui-inême 
par la force cgalemeul.

Et ailleurs le môme journal écrit :
Devant l'opinion impartiale, beaucoup mieux reflé­

tée dans la presse étrangère que dans les journaux 
suisse.s trop mêlés aux passions du jour, la justice fé­
dérale sort non pas seulement amoindrie, mais étouf­
fée, dos assises de Zuricli. C’esl là uu grand malheur. 
Que resle-l-il dans une nation quand a disparu la 
confiance eu ceux qui lieunenl eu main la balance du 
droit?Le peuple, armé enfin de l’initiative, verra s’il 
veut supporter longtemps encore celle situation (|ui 
mcl cette chose sacrée entre toutes, la justice, dans les 
combinaisons d'un parti politique qui a besoin de 
tous les moyens pour iriainlenir sur la Suisse une do­
mination usurpée par la violence.

Le Vaterland :
Une nouvelle violation du droit vient s'ajouter à la 

violation du 11 septembre. La Suisse donne à l’Eu­
rope le lamentable spectacle d’uu Etat régulièrement 
organisé qui descend au niveau des répuuliques de 
l'Amérique du Sud où l’émeute est à l’étal cliro- 
nique.

L’espace nous manque pour dire aujourd’hui 
la portée de ce verdict (jui ébranle les colonnes de 
notre édifice politique. M. Scherb Pa dit à la veille de 
celle néfaste journée du 14 juillet: «Admettre que 
" remploi de la force peut sc justifier parfois en 
» Suisse, c’esl prononcer l’arrêt de mort do nos ius- 
» titulions démocratiques el républicaines douUuous 
» sommes si fiers. Admettre ce principe, c’est intro- 
* duire la révolution en permanence. »

C’esl là une parole profondément sérieuse et vraie. 
Qu'on sc réjouisse, dans les rues de Zurich, de la 
victoire d'hier I G’esi une victoire, sans doute, mais 
une victoire de l’esprit de p.arli sur le droit, une vic­
toire dont la justice se voile la face el dont l'Helvélie 
rougit.

Et maintenant à l’œuvre,, vous tous qui avez le 
goût des révolutions ! La révolnlion e.sl iierraip.e, onl 
dit les assises de Zurich ; il ii’y a point de pumliou 
pour elle. Al!ez-y gaîmeul !

Pauvre Suisse !

cer, il cherclie à nous faire comprendre lanl bien que 
mal qu'un blessé français prisonnier réclame notre 
secours. Nous accourons à l'.appel, el l'on nous fait 
descendre dans un trou profond ereu.sé dans la lerre, 
où de solides gaillards, espèce de géants, soiil.accrou- 
pis, assis en aercle sur de la paille; de l’air le plus 
tranquille du monde ils promènent sur nous (les re­
gards investigateurs; l’un d'eux a à la bouche une 
grande pipe de porcelaine au long tuyau, qu'il savoure 
avec béatitude, et dont tes épaisses bouffées semblent lui 
faire oublier tous scs maux. Nous sommes au milieu 
d’un poste wurlembergeois. Un oilicicr très poli el 
parlant fort liien le français, nous montre du doigt uu 
corps enveloppé dans une couveiTure ; uu pautalou 
rouge émerge de ces profondeurs, et nous entendons 
une voix très faible el altérée par la soull'ronee nous 
dire : « Je ne veux pas mourir ici ! Einmcncz-moi la- 
bas!» el le prisonnier moulrail du doigt les lignes 
françaises. Nous le rassurons bien vile, en lui disant 
({ue nous sommes venus pour cela, que nous ailoas le 
raincncr de l’aulio côté, el alors, sur sa pâle figure se 
dessine un semblant de sourire. C’esl si dur de mou­
rir en pays ennemi, loin de ses compagnons d'armes 
cl de tous les siens !

Mais un obstacle, auquel nous n’avons pas songé 
dans notre préctpilalion, nous .arrête et nous met dans 
la plus grande perplexité. Nous avons laissé en ar­
rière nolie dernier branc.Ti'd dont on avait besoin ail­
leurs ; qu’alloDS nous faire ? Porter le blessé dans nos 
bra.s ? La charge est trop lourde ; il n’y faut pas son­
ger ! Voyant notre embarras, l’ullicier vient obligeam­
ment à notre aide ; il nous fail donner une échelle 
(jue nous couvrons ilâ paille et sur laquelle noua 
étendons le prisonnier; il pousse même la complai­
sance jusqu’à nous donner deux de ses hommes pour 
nous aider à le porter un bout de cliemiu,

(A Suivre)

Ayuntamiento de Madrid
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Lettre de Paris.
{De notre correspondant particulier.)

l ’a r is ,  15 juillet.
Le 1-4 juillet. — L ’inauguration de l’avenue de la Répu­

blique. — La statue de Danton. — La revue de
Lougclmnips. — Les représentation» gratuites. —
L ’illumination. — Les bals publics.

La it'lc nafiüiialc s ’est bien passée à  Paris , 
el les dépèclies en disent au tan t  de  la jn-ovin- 
cc. La jo u rn ée  a  été inagniliquc, la Ibule 
énorm e su r  tous  les lieux de  réjouissances p u ­
bliques, jileine d ’en tra in  e t de gaité, avec ce 
( |uelque chose de  « bon-cnlant » (jui caraclé- 
l ise la population j>ai isienne.

Dire que l’en thousiasm e va cro issant e t  que 
d 'a n n é e  en an née  la tcte de la République d e ­
vient de plus en plus celle de  tout le m onde, 
serait peu t-ê tre  exagéré  ; m ais il e s t  liien plus 
con tra ire  à la vérité  d 'a t l i rm e r ,  com m e on 
jieut le lire dans certaines feuilles mcconten- 
les ,  que le peuple a refusé de  s'amusej' e t  a 
re légué dans les g ren ie rs  scs drapeaux e t ses 
lampions.

L e  Irait d is tinc tif  d ’une g rande  fête à l’aris 
(‘st tou jours  l’im m ense  flot d ’iiommes, de  fem ­
m es e t d ’enfants  qui se m eu t su r  les rues  et 
les boulevards. Il m ut d ire  que  la banlieue et 
m êm e des villes plus éloignées avaient e n ­
voyé des renforts . Toutes les gares  de  ia ville 
n 'o n t pas cessé, dans  la jo u rn ée  du  14 et déjà  
la veille, de déverser  le contenu de  tra ins  in- 
nomlrt’ables.

t ju a n t  à la décoration des voies publiques, 
elle es t  restée en 181)1 à p(‘u p rè s  pareille aux 
années  précédentes, l 'n  peu m aigre  dans cer­
ta ines  rues, elle est fort r iche au contraire 
dans les au tres , e t  ce sont les quartie rs  com ­
m erçan ts ,  les rues  du Tem ple, Saint-Dcnis, le 
faubourg  Saint-M artin , par exem ple, où les 
lianniêres et les d rapeaux  sont réjiaudus avec 
la plus g rande  profusion. Les m onum ents  p u ­
blics et les bâ tim ents  ap p ar ten an t à l’E ta t  ont 
leu r  toilette de  fête toute  prête , la [iliqiart 
sont décorés avec goût. Dans renscm ble ,  la 
ville présente  un aspect des plus bariolés et 
des p lus gais.

La fêle, com m e vous le savez, a com m encé 
en réalité  le 13. Sans parler  de  la cérém onie 
oriicielle de l’avenue de la République e t  de 
r inaugura lion  du lycée Voltaire, qui on t occu­
pé M. Larnnt e t  son cortège de deux à  cinq 
heu res  de l 'après-m idi, dans la soirée les ré ­
jo u issan ces  locales el les bals de  carrefours  ont 
re ten u  fort avant dans la nuit une  nomlireuse 
clientèle. Bon nom bre  de particuliers  avaient 
illum iné: aux éditiecs publics on essayait pour 
Je lendemain les cordons de gaz, de sorte qu'il 
y  a  eu lundi déjà une espèce de réiiétilion gé- 
liéralc de la fête.

H ier, les diü 'ércnles parties du program m e 
com prenaien t l 'inauguration  de  la s ta tue  de 
Danton, la revue de I .ongchainps, les re p ré ­
senta tions g ra tu ites  dans les théâ tres , puis les 
illuminations, Jes feux d 'artitiees et les fêles 
populaires de la soirée.

L a  s ta tue  de  Danton, qui s ’élève su r  le 
boulevard  Saint-G erm ain, p rès  de I’ccoIg de 
m édecine fit en face du passage du Commerce 
où a  hab ité  le célèbre convenlibnnel, a été dé­
pouillée de scs voiles, vers l ü  lieures du  m a­
lin. en présence d 'u n e  dizaine de  mille p e r­
sonnes  tiout les cercles radicaux et les groupes 
.socialistes fournissaient la g ran d e  majorité. 
AliM. Flo(|ueL .BouboHe, Lozé, A lphand, quel- 
(jucs députés , séna teurs  et conseillers m unici­
paux étaient au  nom bre  des assistants.

J.c sculpteur l*aris a reprcscn lc  Danton 
clelKiul, la tê te  un  ])cu renversée en arriè re , 
le b ra s  droit é tendu avec un geste  de  défi. 
C 'e s t  le lH!)uii faisant appel aux volontaires 
pour les lancer à  la défense de la frontièi-e 
m enacée. A ses jiieds un soldat de la républi- 
{juc cl un petit tam bour com plètent ce m onu­
m ent. destiné à personnilier l ’exaltation du 
scmlim ent palriotiijuc.

M. J.ovraud, président du conseil m unici­
pal, e t  quchjues au tres  o ra teu rs  ont prononcé 
des  d iscours, tous dirigés dans  le sens de la 
réhabilita tion  de  Danton devant l'opinion pu- 
lilique. A la lin de  la cérém onie une courte 
b a g a r re  « eu lieu, les vendeurs  d 'un  journal 
callioli(iU(î qui pi'olestait l 'ontrc rérecU on du 
m onum ent v'V^nl été un peu m alm enés p a r  ia 
foule.

I.<a revue militair'^- a é té  com m e toujours  le 
|)oinl cu lm inant de  la jooruée . On a adm ire la 
Iciiuc des troupes, la rap id ité  de  leur concen­
tra tion  su r  r ii ippodrom e, la précision de  leurs 
m am cu v res ,  e t  les opplaudissenients ont été 
IVéncli(iues lorsque pour linir toute Ja niasse 
d e  la cavalerie, chargean t en ligne, s ’es t  a r ­
rê tée  sub item ent au signal donné par le g én é­
ral Ronie. Les écoles militaires, l’o ylechnique, 
Saiiil-Cyr, Versailles on t é té  rem arquées  pour 
leu r  tenue  co rrec te , et l ’école de Joinville, qui 
tigiirait pour la {ireinièrc fois à la revue, pour 
l 'a llu re  vigoureuse de la m arche  de ses trois 
c e n ts  m aîtres  e t  m oniteurs  de gym nastique et 
i t 'escriine.

A son arrivée  e t  à son dépar t ,  AI. Carnot a 
é té  chaleureusem ent acclam é. Dans son lan-

Daumont, 
sa gau- 

AJiribel et
R rugèrc .  AL le généi'àl Saussicr , gouverneur 
de l’a r is  e t  com m andan t des  troupes passées 
en revue , se tenait à cheval à la norlière, jus- 
j |u  au m om ent où le président de  la république 
ev-t descendu de  voiture jjour en tre r  dans la 
Jriüuiie  oflicielle.

L e s  représen ta tions  g ra tu ites  ont eu  leur 
su ccès  accoutum é. D’im m enses ipieues de 
i-noc'tafeurs s ’étendaient p lusieurs  heures d ’a ­
vance à  la porte  des jirincipaux tbéàti'cs. On a 
donné C’UilUium<‘-Toll à i'Ojiéra, Ruij-filaÿ nm 
F rançais , Içs D m goits de V illars  à  l'Opéra- 
Com iquo’ RtVfshonm es e t  le Dépit
m iio n rcn x  à J'Odéoii. A f l l ip p o d ro m e  e t au 
Cir»(ue les p laces avaien t été m b û t e s  de moi- 
lic ou faveur des  en fan ts  des  écoles.

Q uant à la l'èle de nu it ,  ai elle a m  
c h a n g é  de q u a r t ie r ,  elle J) en e s t  pas moins 
re s té e  des p lus  Im llan tes . A riiluminaUofi des 
pon ts  e t  des  r iv e s  de  la Seine, (pii formait 1 au 
d e rn ie r  le point ceiitiVJl, a succédé I illumma- 
l ien de  la place e t de  re v e n u e  de  la R épuhh- 
(jue, com m e conséqucj>ce .de la cérém onie de

é té  chaleureusem ent acclam e, iians soi 
dau  à  q u a tre  chevaux, a tte lé  à la Daui 
av a ien t i»ris place AL de F reycine t à sa 
ciic, e t  en face les généraux  de AJiril

la veille. Ce qui n ’em pêchait pas les principaux 
m onum ents  e t  les g randes  places, le Trocadé- 
ro, les Cham ps-Elysées, la Concorde, l 'I lôtel- 
dc-Ville, le l.ouvre, les m inistères  cl tan t d ’a u ­
tres , d ’ê tre  aussi splendidem ent éclairés. Dans 
les illuminations particulières on retrouve 
les m êm es con trastes  que pour l’exliihition des 
drapeaux . Certaines rues  sont som bres à côté 
d ’au tres  toutes  scintillantes de lumière.

Rien à  d ire des bals publics, sinon que les 
refrains des o rchestres  se sont fait en tend re  
ju sq u ’au m alin . On a donc dansé  à P ar is  p e n ­
dant p rès  de tro is  jou rs  consécutifs.

La Gazette de Cologne, parlant de la revue du 14 
juillet au bois de Boulogne, dit que rinfanlerie, y 
compris les troupes de réserve, a délilé en bon orcire 
et eu bonne tenue. L’artillorio a eu uue bonne altitu­
de comme toujours. I..a cavalerie manque encore, en 
partie du moins, du calme nécessaire, mais ii est im­
possible de nier qu’elle ait fait de remanjuables pro­
grès.

A Bordeaux, un incident s’esl produit pen­
dant le délilé des troupes. Les gendarmes à cheval 
ont été siftlés et hués par un millier de socialistes ; 
des protestations se sont élevées de toutes parts.

NOUVELLES POLITIQUES
— La Chambre française a repris hier la dis­

cussion des tarifs de douanes. Elle a adopté des 
droits de 18 el 23 francs, acceptés par le gouver- 
oomenl, pour les pétroles bruts el ralliués. Puis 
elle a terminé le vote des droits sur les tissus de 
colon el de soie cl a adopté les tarifs tlu gouver­
nement.

M. Laur a prévenu M. Ribol qu’il l’inlerpellerail 
sur la question des passeports en Alsace.

— Friincideul Rigaud, à  Haïti, est heureusement 
terminé. La France a obtenu l’indemnité réclamée en 
faveur de la famille de Rigaud.

— Des avis reçus du Mexique aunouceul qu’uu 
combat a eu lieu le 12 juillet, sur les côtes du Cliili, 
entre le vaisseau insurgé Magellanes el plusieurs na­
vires gouvernementaux. Les insurgés ont remporté 
une victoire décisive ; deux vaisseaux gouvernemen­
taux ont été détruits.

— Le prince Bismarck part aujourd’hui pour Kis- 
singeu. Après un intervalle assez long, il a do nou­
veau ouvert les portes de Friedrichsruli à une délé­
gation du corps enseignant de Weimar. Dans le 
speech adressé à ces professeurs assez nombreux, il a 
fait allusion à la grande époque do Weimar, et il a 
recommandé à ses auditeurs de maintenir chez leurs 
disciples l’imitation et le respect des classiques qui ont 
tant contribué à faire progresser l’idée de l’umlé el 
de la nationalité de l’Allemagne. Il a ajouté que le 
grand-duc de Weimar s’élail toujours montré fort 
bienveillant pour lui et qu’il en était proroudémeul 
reconnaissant à ce prince.

U n e  c é r é m o n i e  a g i t é e .
Paris, 15 juillet.

Cet après-midi, à 2 heures, a eu heu, au Père-La- 
chaise, la remise à la ville de Paris du monument de 
Victor Noir, exécuté par le sculpteur Dalou.

Des discours ont été prononcés par MM. Vacquerie, 
Deschamps, de Fonvielle, el une pjèce de vers a été 
lue par M. Carjat.

Un incident s'est produit. Quelques assistants ayant 
crié ; « Vive Rocheforl ! » d’autres ont répondu par 
le cri : » A bas Roclieforl! » Ou a mis tout le monde 
d'accord en criant: « Vive Rochcfori de ce temps- 
làl >

A la lin de la cérémonie, le docteur Susiui, blau- 
quiste, qui fut rédacteur à la Hcvanche, de Frédéric 
Basliat, a pris la parole.

Après avoir dit que c'étaient les massacres d’Auzin 
el de la Ricamarie (jui avaient amené la chute de l’em­
pire, il dit qu’il craint que ceux de Fourmies ue creu­
sent la fosse de la République. Ces mots soulèvent un 
violent tumulte.

Louis Noir s’écrie: « Citoyens, c’est moi, c’est le 
frère do Victor Noir qui vous parle, et qui vous dit 
que ce n’est pas ici le lieu de créer des dissensions 
parmi les républicains. *

Le docteur Susini veut continuer à parler; il bran­
dit uue grosse canne noire; dans la foule, quelques 
cris de; « Vive la Commune! • retentissent.

Alais les agents s’élanceul el enlraiueui le citoyen 
Susini.

L ‘c s e a < ]re  f r a n ç a i s e  d n u s  l e  X o rd .
Stockholm, 14 juillet.

Lundi soir a eu lieu la fêle donnée par la ville de 
Stockholm à l'escadre française.

Au banquet, M. de Lœvenliaupt, ministre des 
affaires étrangères, a porté un toast au président de la 
République. Le ministre de France, AI. René AÜIIet. 
a répomiü en buvant au roi de Suède. Le baron 
Tamin, gouverneur civil de Stockholm, a porté un 
toast aux otliciers de l’escadre. « Aujourd'hui, a-t-il 
dit, nous n’avons qu’un désir, celui de pouvoir bien 
montrer k nos hôtes le prix que nous attachons à leur 
visite. »

L’amiral Gervais a répondu qu’il était impossible 
de rencontrer uu accueil plus chaud, plus atléclueux 
que celui que l’escadre a reçu à Stockliolm ; il a prié 
le gouverneur, au nom de l'escadre et au nom de la 
France, d’agréer ses remerciements les plus sincères 
el a terminé en buvant à la grandeur et à la prospé­
rité de la ville de Stockholm.

Pendant le baii(|uet, uue foule immense avait en­
vahi le parc de llasseibacken el ne cessait de rede­
mander et d’applaudir la Maneillaiso qu'elle écoulait 
tète nue.

Le roi a comblé de décorations lous les olliciers do 
l'escadre. Il a télégraphié à AI. Carnot pour lui expri­
mer sa satisfaction d’avoir pu recevoir, à son passage, 
l’escadre française. Le roi est parti hier pour la Nor-

ège ; M. René Alillel et l'amiral Gervais ont été le 
saluer à la gare.

Les funérailles du matelot français Leurdeau ont 
eu lieu au njUjeu d’une grande allluence. Au moment 
de la levée ilu imrps, plusieurs coups de canon ont été 
tirés, Î e cercueil disparaissait soqs de nombreuses 
couronnes, déposées par l’amiral Geryais et les équi­
pages des navires framjais. Le corps a été accompagné, 
jusqu'à l'église catholique, par Al. Alillet, ministre de 
France el par un grand nombre d’olliciers français et 
d’olliciers suédois.

St-Pélersbourg, 14 juillet.
Suivant le programme de ia réception qui sera 

fiÛLe ,1c 25 juillet à l’escadre française, à Cronsladt, le 
grand amiral (Je la llolle russe, le grand-duc Alexis, 
ira à ta rencontre de l’oscadrp, §ur le cuirassé Asia, 
jusqu’au phare de Tolbuebin.

Le grand-duc Georges Alexandrovitch, qui fait 
partie de l’élat-major de ce navire, se trouvera à bord 
Mâlement.

les autres navires qui accompagaent l’Ai/a, 
on siguîdo ce|ui qui porte l’ambassadeur do France, 
M, dé Labou|aye fil i)jnje de Laboulayc et tout le per­
sonnel de l'ambassade, tin vaisseaff q.uj porfÇ So­
ciété slave ayant à sa K̂lc le comte Iguaticl', un ' âulro 
qui porto la presse de Saint-Pétershourg, celui de la

colonie française de Saiul-Pélersbourg, différents 
vaisseaux frétés à l’aide de souscriptions el qui per­
mettront au public d’assister aux cérémonies de ré­
ception auxquelles on projette de donner uu grand 
éclat et une grande solennité.

Sur le vaisseau de la société slave se trouve le 
chu'ur Slavienski d’Agrenief, dont les membres por­
teront des costumes (le l’ancienne Russie et de 
b()yards ; ce chœur, accompagné des musiques mili­
taires qui se trouvent sur chacun des autres navires, 
exécutera la Marmllaise dans ries conditions gran­
dioses.

Le j()ur de l’arrivée do l’escadre, tous les olliciers 
seront invités au dîner de la cour à Peterliof; le jour 
suivant, un dîner de gala présidé par le grand-duc 
Serge aura lieu sur le croiseur Asia, et le lendemain, 
les olliciers de la llolle russe donneront uue grande 
fête au Marienclub, à Cronsladt.

G a i l l a u m o  I I  e u  A n g l e t e r r e .
Londres, 14 juillet. 

Qu’est-ce que l’empereur allemand a pensé do sou 
séjour en Angleterre ? Le romancier Walier Besant 
a essayé de rép(3udre à celle question. Voici le langage 
qu’il prôle à Guillaume II dans une lettre intime que 
celui-ci s’adresserait à lui-méme ;

« En somme, très agréable semaine. Ils m’ont mon­
tré leur armée, un joli jouet, très petit, pour lequel 
ils dépenseut autant d’argent que moi pour une vraie 
armée, et leur marine, assez respectable, mais qu’il 
faudrait deux fois plus grande pour assurer la sécurité 
du pays. En outre, on m’a fait voir une poignée de 
volontaires, qui sauraient bien défendre le pays si 
j'avais quelque chose à ordonner ici. Tels qu’ils sout, 
ils n’ont ni olliciers ni organisation.

 ̂* Les Anglais sont uu peuple singulier. Personne 
n ose faire une proposition dans l'inlérét du pays; 
tout concourt à l’inlérét de parti. Ou m’a soigneuse­
ment caché Jes gens qui fout la véritable grandeur du 
pays ; négociants, industriels, savants, artistes, écri­
vains dont je lis tant de choses chez moi. Quand je me 
SUIS informé d’eux, ou m'a répondu qu’ils n’étaient 
pas admissibles à la cour. C’est absurde. Je n’ai pas 
vu un seul des liommes dont l’Allemagne connaît et 
honore le nom. C’est ce qui m’a le plus étonné dans 
cet étrange pays. •

Londres, 14 juillet.
Le voyage impérial est terminé. Après avoir pris 

congé de la reine à Windsor, les deux souverains 
sont repartis pour Loirares, où ils se sont arrêtés 
(luelques instants à Buckingham palace. Un train spé­
cial a conduit l’impératrice à Felixlowe en Suffolk,où 
ses enfants doivent passer six semaines; l'empereur 
est parti à cim| heures pour Leilh par la ligne de Pad- 
dingtou. Il y avait peu de curieux.

Il paraît que la police est sur les dents. A mesure 
(jue le séjour de Guillaume II se prolongeait, ou mul­
tipliait les précautions. Les quelques huées poussées 
devant l’Albert hall jeudi soir avaient inquiété. Eu 
grand nombre de détectives anglais et allemands ont 
surveillé llatfield pendant le séjour de l'empereur.

Arrivé à Leith, l'empereur s’est rendu en voiture 
au port, où uo canot du llohenzollern alleodail. Il 
ŝ’est embarqué tout de suite pour Forllibridge, que 
Guillaume II voulait visiter. A onze heure du soir, le 
llohenzollern repassait devant Leilh, faisant roule 
pour la Norvège. Le voyage à Edimbourg a été aban­
donné.

Rome, 14 juillet.
La Triùuna raconte en ces termes un incident qui 

s’est produit après le déjeuner offert par le lord-maire 
au prince impérial.

Le lundi terminé, tandi.s que les invités se reli­
raient, lord Suffield, membre du conseil privé, es­
sayait d'ouvrir un passage aux souverains au milieu 
delà foule des invités, mais il le faisait d’une manière 
tout a,utre que polie, et donnait force coups de coude 
à droite et à  gauche.

Parmi les personues qui eurent à souffrir de la ru­
desse de ses maniïires, se trouve la comtesse Tor- 
iiielii, femme de l’ambassadeur d’Italie, qui était avec 
sou mari. Ayant reçu un coup dans l’estomac, la com­
tesse poussa un cri strident ; le comte se vengea en 
traitant le noble lord de manant.

Rentré à l’ambassade, le comte Tornielli envoya 
dire au président du conseil, lord Salisbury, qu’il ue 
pouvait assisler le soir au bal de la cour, si lord Suf- 
tieid ne lui faisait auparavant les excuses qu’il lui 
devait. Lord Suflield se rendit aussitôt à  l’ambassade 
el fil des excuses.

L e  m ouvcm eut ou vr ie r .
Paris, 15 juillet.

Un certain nombre d liommes d’équipe de la com­
pagnie Paris-Lyon-Méditcrranée se sont mis en grève 
ce malin,

Ün signale uu arrêt de travail parmi d'assez 
nombreux ouvriers des ateliers dos compagnies de 
cbemius do fer; quelques hommes d'équipe sont 
également absents de la compagnie de l'Uuesl.

Paris, 15 juillet.
Uue réunion de 4000 ouvriers dos chemins do fer, 

(lui a eu lieu cet après-midi au Tivoli-Vauxhall a vo­
lé la grève générale ; toutefois celle grève est considé­
rée comme douteuse. Les mécaniciens, chauffeurs el 
autres employés de la traction restent complètement 
dehors de la grève.

INFORMATIONS DIVERSES
— En 1870, eu France, l'Etal devait 023 millions 

aux caisses d’épargne. En 1891, la créance des caisses 
d’épargne en rente s’élève à 3 raillianîs 373 millions. 
Malgré les désastres de la guerre el l’indemnité de 
cinq milliards, la petite épargne s’est donc accrue en 
vingt ans de 2 milliards 740 miilioms. Un journal fi­
nancier calcule que, depuis 1870, la ricliesse de la 
France s’esl accrue de (50 milliards ou de 3 milliards 
par au ; il se base sur la statistique des droits succes­
soraux perçus par l’Elal.

— La Russie poursuit sa politique d’isolement éco­
nomique. Dès le 13 juillet les droits sur les vins étran­
gers sont élevés dans une forte proportion ; les vins 
mousseux paieront 5 fr. 00 par bouteille. C’est un 
coup redoutable pour les vins de Champagne, dont ou 
consomme en Russie plus que partout ailleurs.

— ün télégraphie d’Aden que le choléra fait dp 
nombreux ravages à AUssaouah, non seulement par­
mi les indigènes qui sont décimés, mais parini les 
Européens. Plusieurs bersagliers el une dame grec- 
{jue ont succombé au Iléau la semaine dernière : Quoi­
que celle situation ail été révélée par la plupart des 
correspondants de journaux qui ont suivi la commis­
sion (l’enquête, le gouvernement ne prend aucune 
mesure de préiîautiou ; ii laisse débarquer à Naples, 
sans quarantaine, lous les soldais rapatriés ou couva- 
jescputs qui y arrivent, qnp qu dfi\x% fois par semai­
ne, sur des vapeurs de la compagnie Ruballino. Celte 
incurie est sévèrement jugée par l'opinion.

— Une véritable épidémie de suicides sévit en 
Allemagne, Ün ne cite pas moins de trente cas de 
mort volontaire, au cours do la semaine dernière, 
pour la seule ville de Berlin, faubourgs non compris. 
Dans l’armée aussi, des suicides sont sjgnalps chaque 
jour, Eüliurau cours'du dermor semestre, quatre élu- 
dianls de l’univorsilé de Fribourg-en-Brisgau ont mis

lin à leurs jours; le dernier était un camlidat en 
sciences chimiques qui, vendredi, devait passer sou 
examen de doctorat ; le maliu on l’a trouvé mort dans 
son lit.

C O P É D É R A T M  SUISSE
C lia in l ire  c r in i i i ie l le  du T r i ln in a l  f é d é r a l

Audience du 10 juillet.
L e  e a »  d e  C a » t io u i .

Caslioni uo s’étant pas présenté devant les assises 
doit être jugé, aux termes de la loi, par la Chambre 
criminelle du Tribunal fédéral. Il est accusé de parti­
cipation à rentrcprise tendant à renverser le gouver­
nement du Tessin el d’homicide volontaire sur la 
personne do M, Rossi, conseiller d’Etal.

Caslioni a écrit de Londres que ses occupations ne 
lui pennetlaieni pas de venir à Zurich.

AI. le juge fédéral AIohei. est rapporteur.
Il examine d’abord le premier chef d’accusation cl 

constate que Caslioni a pris une part active au ren­
versement du gouvernement. Il a assisté aux assem­
blées préparatoires et a coopéré à la prise de l'arse­
nal. Le bon qui fut délivré au directeur Aleschiui est 
signé Roucheiii, Soldini et A. C. Ces initiales sout 
celles d’Angelo Caslioni.

L’accusé a participé également à  l'arrestation des 
otages et^’esl occupé de les garoller. Il était au pre­
mier rang de la troupe qui s’est emparée du palais ire 
Bellinzona; c’est lui qui a fait arrêter les conseillers 
d’Etat Casella el Gianella. Il n’y a donc aucun doute 
que Caslioni ne soit coupable des délits prévus aux 
articles 45 et 52 du Code pénal fédéral, le cas de lé­
gitime défense ne saurait être iiivoiiiié : il ue peut 
l’être d’ailleurs dans un procès en contumace.

Al. Broyk partage, s u r  lous les points, l’opinion de 
M. Morel.

Al. ÜLc.iATi ajoute que l’identité de Caslioni est 
parfaitement établie; sa participation aux événements 
du 11 septembre a été considérable. I.a cour n’a pas 
à examiner le cas de légitime défense; les débats 
oraux devant les assises sont pour elle nuis cl non 
avenus. Si Castioni se présente, il pourra demander 
le relief de sou procès et un nouveau jugement inter­
viendra avec l’assistance du jury,

A l’unanimité la cour déclare Castioni coupable du 
premier chef d’accusation.

Quant à  la question du meurtre de Rossi, Al. 
Mouel écarte tout d’abord riiypolhï'se du suicide. 
Les rapports des experts ont établi que le coup de 
feu devait avoir été tiré à la ilLslauite d’au moins deux 
pas. De plus, la balle n’esl pas du cahliro du revolver 
de Rossi; ce n’est pas non plus une balle de Vellerli ni 
une balle du revolver des gendarmes lessinois; c’est 
une balle de plus petit calibre, provenant d'une arme 
de fabrication étrangère. D’après le D'' Korlier, la di­
rection de la blessure de haut en bas indique que le 
coup de feu a été tiré par un homme de grande 
taille qui se serait trouvé face à face avec Rossi el sur 
le même palier. La victime a pu également, d’après le 
même spécialiste, remonter encore l’escalier après 
avoir été atteinte.

Les dépositions des témoins ue sont pas concor­
dantes, sans doute ; mais si certaines contradictions 
s’expliquent par l'excitation du moment el la succes­
sion rapide des faits, ou doit admettre d’autre part 
(JUC plusieurs témoins ont menti, le sadiaul el le vou­
lant. Cinq témoins oculaires ont vu Caslioni tirer dans 
le petit couloir, et trois d’entre cuit ont vu qu’il lirait 
sur Rossi. La déposition très précise d’Audina con­
corde exactement avec la blessure constatée. Fridôri, 
il est vrai, a donné des faits une version toute diffé­
rente, mais on peut se demander quelle créance mé­
rite sa déposition. Doit-elle infirmer celles des cinq 
témoins oculaires? Esl-il admissible que ces cinq 
hommes melteul de propos délibéré sur le compte 
de Caslioni un crime épouvantable qu’il n’aurait pas 
commis ?

De toutes façons la preuve parait sullisante pour 
un procès eu contumace. Le fait que Caslioni ne s’csl 
pas présenté, quoiqu'il fût certain de trouver des 
juges impartiaux, plaide fortement contre lui. Du 
reste, il pourra toujours demander à être cité devant 
les assises.

Al. Morel conclut à ce que Caslioni soit déclaré 
coupable du meurtre de Rossi.

M. Bhoye se range à l’opinion de Al. Alorel.
AI. O rr.iA T i parle dans le même sens. I.e bruit sourd 

que les témoins prétendent avoir entendu dans l'inté­
rieur du palais, avant que la grille fût démolie, peut 
avoir été autre chose qu’un coup do feu. Ce pouvait 
être, par exemple, le bruit d’une porte violemment 
fermée. Du reste les léino us ne sont pas d’accord sur 
le moment où ce bruit aurait retenti, el en adinetlanl 
même que ce fût un coup de feu, cela ne cliangerail 
ricu à la déposition des témoins oculaires qui ont vu 
Caslioni tirer sur Rossi, En toute iranijuillilé de cons­
cience, AI. ülgiali peut adhérer aux conclusions de M. 
Morel.

La cour déclare Caslioni coupable d’homicide vo­
lontaire sur la personne du conseiller d’Elat Rossi.

Quant à la fixation de U peine, iM. Mdiiei. dit que 
la concurrence des deux délits ne comporte pas de 
cumul ; la participation à uue insurrection est punie 
par le code fédéral de un à trente ans de travaux for­
cés ; pour l’homicide, ou doit recourir au code pénal 
lessinois, non à l’article sur l’homicide volontaire de 
droit commun, mais à la disposition spéciale de haute 
trahison, accompagnée de violence et d'homicide d’un 
magistral. Considérant que ce crime a uu caractère 
politique, a été commis dans un étal d’exallalion et 
sans préméditation, le juge rapporteur propose de 
fixer la peine à huit ans de travaux forcés, douze ans 
de privation des droits civiiiues et aux frais.

AIM. B roye et O u îia it  s o n t  d’accord avec M. Morel.
Il ue peut être question, dans le cas particulier, d’un 
crime de droit commun el ricu ne permet d’établir 
qu’il y a eu préméditation.

< a » t l o n i  e u t  e o n d a i i i i i é  à  h n l l  a n »  d e  t r a ­
v a u x  fo r c é s »  d o u z e  a u »  d e  |» r i v a t i o u  « les 
« Iro it»  c i v iq u e »  e t  an .x  tV ai.s.

Y compris la procédure d’extradition à Londres, 
les frais s’élèvent à 3563 fr., plus uu émolument de 
justice de 100 fr.

La cour décide que si Castioni se constitue prison­
nier, li d(;vra purger sa peine au Tessin,

A  |» ro p o 8  «le .U U u e h e i is te i i i .

ün nous écrit de Ncucliàiel :
La calastroplic de Alouchenstcin ayant causé une 

certaine appréhension sur la solidité de nos viaducs, 
il u est pas hors de propos de signaler une cause do 
rupture très iinporlaiite. suivant nous, qui n’a pas 
encore été mentionnée el au’il \aqiorlo d’élucider, en 
vue des précautions à prendre pour l’éviter.
 ̂ L?s yiaduo» ont été cousiniils, en général, avant 

rinvenlion de ces freins puissants (jiii permellenl 
d’arrêter rapidement uu train lancé à toute vitesse.

Ün ne fait suhir aux ponts métalliques, dans la pra- 
tKjue actuelle des chemins de fer, que deux séries 
d’épreuves: l’une dite du poids el l’autre du 
poids roulant, qui consi.sle ;  faive passer des convois 
iourdemppt chargés à des vitesses variant do 20 à 50 
hilûiuèlres à l'iioure. Et quand un pont a résisté à ces 
deux séries d’épreuves, il est regardé comme 
sullisaiimicul éprouvé pour présenter toute ŝ -ŷ it(ê̂

Il n'est nullement question, dans ces épreuves, 
d’arrêter rapidement Jes trains eu marclie, et en cela, 
on agit très prudemment, croyons-noüs, car aucun 
pont mélalli(jue no pourrait résister à une série d’é­
preuves faites dans des conditions extrêmes de poids, 
de vitesse et d’instantanéité d’arrêt.

En effet, la force vive dont un train est animé ne 
peut être anéantie qu'au dépens de 1a voie el do pont 
qui la supporte.

Rien ne se perd dans la nature ; tout ne fait que se 
transformer, el la force vive d’un train en marche 
lioit, au moment de l’arrêt, être reproduite toute en­
tière en vibrations et en ébranlementsdes pièces et des 
assemblages du viaduc, qui ne les irausmellent au sol 
que par des points d’appui de faibles surfaces.

Si l’arrêt est brusque, ou transforme en quelque 
sorte en choc contre le viaduc, toute la masse d’uu 
lourd convoi.

La force vive est, comme on sait, mesurée par la 
masse du train multipliée par la moitié du carré de 
sa vitesse. Ou voit par là quelle puissance de destruc­
tion peut atteindre un train lancé à toute vitesse lors­
qu’il est arrêté brusquement.

Il n’est pas nécessaire, pour î ue l’effet destructeur 
se produise, que toutes les voilures du train soient 
engagées sur le pont; la plus grande partie peut être 
en dehors, sans (|ue l’effet soit diminué. Une seule 
condition est nécessaire, c’est que le frein agisse sur 
un wagon qui traverse le viaduc.

Il est visible que si le frein n’agit que sur un wagon 
situé eu dehors, il n’y a jias d’effet destructeur: car 
c’est le réservoir commun, le sol, qui reçoit les trépi­
dations, oû elles finissent par s’éleindre'en se propa­
geant indéfiniment.

L'usage des freins devrait donc être absolument 
interdit sur les viaducs. Ils n’ont pas été construits 
pour leur emploi.

Celte interdiction est surtout urgente eu Suisse, où 
les ouvrages d’art sont très nombreux cl les stations 
très rapprochées; elle devrait être, en particulier, très 
rigoureusement observée sur les viaducs de Sl-Ur- 
saiiiie et de Môuclicnstein, qui sont si rapprochés des 
stations où l’on s'arrête.

II. H ermite.

Tir fédéral. — La souscription des actions du tir 
fédéral qui aura lieu à Glans en 1892 a entièrement 
réussi. 1727 actions, au lieu de 170Ü (jui étaient of­
fertes, ont été souscrites. Le capital-actions représente 
ainsi uue somme de 172,700 fr.

Chemins de fer. — Quatre accidents de cliemins 
de fer :

Un déraillement s’est produit mardi sur le chemin 
de 1er de la vallée de la Birsig, près de Bûle Par 
suite de la rupture d’un rail, dans une cou’. be trois 
wagons sont sortis de la voie. II n’y a. eu du reste 
aucun accident de personnes et les perles matérielles 
sont insignifiantes.

Lundi soir, entre les stations badoiyes de Erzingeii 
cl ariessen, sur la ligne Bàle-Sciiafl'bousen, uu train 
de voyageurs est resté en panne par suite de la rup- 
ture d’un essieu de la locomotive.

Diniancbe soir, a 9 heures, un voy.agcur s’est tué 
a la gare de Rorscbacli, eu voulant descendre trop 
lot (1 un train encore eu marche. Les roues d’un 
wagon lui ont coupé les deux jambes.

Mardi soir, enfin. les employés do la gare des 
Laux-\ ives, a Genève, virent, à leur grande IVaveur 
le train mixte qui arrive d’Annema.ssc dépasser la 
gare a une vitesse d’environ vingt kilomètres Quoi­
que les freins fussent serrés, le train continua à avan­
cer et la locomotive traversa la petite butte qui ter­
mine la voie au-dessus de la route de Chêne el alla 
s enfoncer dans la terre à deux mètres du mur qui 
onge c(3tte route. Le lourgon des bagages défonça la. 
lole de 1 arriéré de la locomotive, mais les autres^wa­
gons n ont pas eu de dégâts.

Une dame qni avait mis la tête à la portière a été 
très légèrement blessée à la tempe ; les autres voya­
geurs ue se sont pas même doutés de l’accident.

_  Ou doute que l’incendie du wagon-poste qu’u ne 
depcclie de Berne nous annonçait hier ait pu avoir 
heu dans les conditions racontées par le condue\cur 
postal Henzi. On fait uue enquête. L'ambulant était 
assure, mais les pertes seront gramle.s, car les '.cilres 
chargées et avec valeur déclarée de Bàle el de '/uricb 
pour Berne el Lausanne, ont été anéanties. Plus do 
deux cents colis postaux avaient été ebargés à. Zurich

Suisses à l’étranger. -  La Colonie, suisse de" 
Londres s apprête a célébrer le sixième ‘-entenaire de 
la Confédération par une fête comméirmratïve dbmo 
de ce mémorable anniversaire. °

fanes M. C-D. Bourcart vient d'eire constitué; il esl 
compose d environ des principaux membres rie la 
ccilome, parmi lesquels MM. R. Verr.et, ex-consul gé-
ïnn' r  sociétés SUisSOS il;Londres. La fele aura heu le 21 juillet, à l’Hôlei Star
^  Garler sur la Terrace do Ricluaond, que le Dailii

décrivait récemment comme le signal de
Bougy de I Angleterre. Il y aura, réception, bai d’en.
fants, fête de gyninasturuo puis banquet, discours,
et* bM?’ vivants, illuminations, feux d’arlilica'

Société suisse des conimen'anls nous iu- 
forme que la succursale de Londres de son bureau de 
placement vient de se lran,fférer dans un nour eau lo­
cal p us central et plus spacieux, 58, Finsbu',v t w  
ment, I.-G., ce qui lui permettra de rendi'fj de nlus 
grands services a nos compatriotes. Il y a eW ins allé
une salle de lecture, dans laquelle on irouvim les 
pnncipaux journaux d’Angleterre, d'Allemagne el «le 
l rance ainsi (ju un grand nombre de journaux suis­
ses. Cette salle, accessible à tous moveimaiii la mn. 
dique somme d’un penny, sera très utile à ceux qui 
clieicheui une place. — Ledu ecteurAI. E Scbœfer 
se mettra a la disposition de tous les jeunes conuner- 
çants suisses venant a Londres, pour tous les conseil» 
dont ils pourraient avoir besoin, on leur indiquant dea
logements convenables et à bon. marché, et en s ’em-ployant a leur trouver de l'ouvrage.

N 0 L \ lî lL 1 i8  DKS C lNTO iYS

^  «'u’cllc nrmimcra iinn embro ou conseï mumcip.-i! (IStadlrallA l’ass«m-
ue commune de ia ville de Berne aura à se Dro- 

iioncer ditnancbo sur une subvention do '̂ 00 <106 
francs a la ligne directe Berne-Neuçl.àle', ün 3  
que cette subvention sera volée. '

ZUmCH. -  lieux Iialieus, arrûlés pour faluicalioii 
lie lauMO niuuuaie. so Irouvaicnt samedi soir sou
f f f . i  .‘‘r-'® de relîilotta Laclien. Ils avaient çjé liés l’un à rmiip »/< i
einpêclia pas de proiUer d'un m.f. u n t  m*
Janl n’avait pas lesTeux sur 
du train filaul à toute vitesse. I..es‘*voÿa'l3ic!* v? 
rcni rouler sur la voie l’un sur Vautre sc T i  .? 1 
tenter de résister au gendarme qui n’avaii ® 
a sauter après eux. Aprm ur.; c„ur“e W ' '’f  ^
CüUlramls de se sou^Uro-ù de îéure ’ “ m
rliemiu de la prisas. Tous Injis ne se
leurcliule(iu!,;lesc™ittsionssansgr;,viIé

t
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CANTON DE VAUD
Election au Conseil national. — Si la Domi­

nation de M. Campiclie comme inspecteur des fabri- 
(jucs a soulevé les protestations unanimes des sociétés 
ouvrières, elle n’esl pas moins déplorée par la presse 
radicale, car elle nous a privé d’un fameux député à 
Berne. Ecoutez plutôt ce qu’en dit le D ém ocrate de 
Payerne :

« D'une élocution très facile, il vous raclait un dis- 
* cours sans broncher, el avec une telle impétuosité 
» de langage que l’auditeur, d’abord cliarmé, j)uis 
» surpris, se sentait à la fois comme noyé sous le Ilux 
» moulant de cette vague déchaînée.»

L ’accident de Fribourg. —  Nous avons ra­
conté la triste lin du dragon Crausaz, de Trey, qui 
s’esl noyé dans la Sariue le dernier jour du cours de 
ré|)Clilion du 2 ' régiment do dragons. Il s’est baigné 
dans la Sarine taudis que l’ordre portait seulement 
un bain de pieds pour hommes el chevaux.

Scs camarades ont fait l’impossjhle pour le sauver 
el sc sont courageusement comportés.

Le lii igadier Duo a sauté à l’eau tout habillé el a 
failli se noyer ; sans le secours des aulres dragons, il 
cdl été aussi entraîné par le courant.

J.c hrig.adicr Bessard s’est rapidcincnl déshabillé el 
s’est jeté dans la rivière avec sa chemise cl son cale­
çon, mais le froid Ta saisi et ses vêlemenls l’empc- 
cliaiii de nager librement, il a dit regagner la rive.

Le dragon Pcirard s’est déshabillé entièrement ; il 
a traversé la Sarine el a plongé iiois fois, mais l’eau 
ij'ôlail pas claire el il lui a élé iiujjossible de retrou­
ver son malheureux camarade.

Eidin le lirigadier Cornaz est enli é dans l’eau sur 
son cheval, mais celui-ci s’esl caltic, se renversant 
avec son cavalier sur un liane de gravier. Goru.az a pu 
regagner le bord ; le cheval a été entraîné et n’a pu 
reprendre pied que beaucoup plus bas.

Il faut louer le courage de ces ({ualro hommes et 
Heur dévouemcnl qui aurait pu leur coûler cher.

Le dragon Grausaz a disparu dès qu’ il élail entré 
dans reau,emmené sans doute |>ar iiu:'qus tourbillon. 
Le point où leb.ain de pieds avait éié prescrit esl celui 
(jui a servi de tout temps aux soldats de rinfaulcrie en 
caserne à Fribourg.

Vevky. — Lo projet d’ impôt communal pour 18!)2, 
présenté par la municipalité pour diminuer le déficit 
des comptes de l’amiée dernière {2t),ÜÜ0 francs) el le 
budget de l'anuco courante, onl élé adoptés hier eu 
séance de conseil communal.

Los impôts seront m.ijorés 1* de 10 centimes sur 
les immeubles situés dans la conmmuc, déduction faite 
des charges hypothécaires, c’est-à-dire portés de 
1 fr. 20 .1 1 fr. 30 par mille francs de la taxe cadas­
trale; 2" (le 5 centimes sur les immeubles sans défal- 
-calioii (45 à 50 centimes par mille francs) ; 3" do 20 
centimes sur l'impôt mobilier ( l  fr. 70 à 1 fr. 1)0).

1/impôi personnel sera de plus modifié par la créa- 
ik-'ii d’un impôt spécial do 3 fr. à 30 fr., payable par 
luitlc personne âgée de vingt ans, résidant dans la 
commune.

Ces impôts entreront en vigueur l’année prcchaiiie.

‘ Cni-i-Y. —  f a fêle annuelle de la Société vandoiso 
<!o secours mutuels aura lieu les 25 et 2(5 juillet à 
Gully.

On conslruil à celte inlcnlioii, sur la lielle place 
*du port, une cantine qui pourra abriler mille cou- 
wivcs.

yii.LARS-i.F.-GnAXD. —  Volcl quclqucs détails sur le 
IVali icide de Vülars-Ie-Grand dont nous jiarlions dans 
nolrer numéro d'iiior : 

liudi soir, 13 juillet, le propriél.aire d'une maison 
du vilîagb' vinl avertir le syndic (ju'un de ses locatai­
res , lieiu’i Jauniii, avait lue son frère, Charles 
Jauniii. On fil sur le champ quérir deux gendarmes 
à Aveoches, fit on sc reiulil au domicile d’Henri 
Jaunin.

Celui-ci, dit un corre.spondanl de la R en ie , élail au 
lit, l’air absolument calme. Dans la chambre qu'babi- 
laicnl en commun le propriétaire el Charles Jaunin, 
ce dernier gisait inanimé près de la porte. Son corps 
ne porlait iracc de sang. Il parut à première vue que 
le malheureux avait élé assommé ou que, étant tom­
bé dans une lutte, il avait donné de la lôie contre 
(jUv^que angle de meuble ou de la paroi. Henri Jaunin 
M’esC refusé à donner la moindre explication. Il s’est 
laissé .'ucareércr dans la prison du village sans faire de 
résislanctV

Le défiinl ôlaileharpenlier. âgé de 48 ans. Son frè­
re, le meurtrier présumé, esl de sept ans plus jeune ; 
i! esl inarécha.V père de quatre enfants, que la mère 
a élevés presqu.a seule; depuis dix ans, le couple 
csl divorcé. Lo pè."fi a été interné six mois à la colo- 
me de l’ayerne ; puiV,. il a rôdé en France, a travaillé 
en divers lieux dans le canton de Vaud el linaleuicnt 
csl revenu échouer à Viliars-le-Graud.

Les deux frères avaient du reste la réputation la 
pluii déplorable. C’élaieut des buveurs, piliers de ca- 
iiarels. el se querellant fréquemment pour des ques­
tions d’argent, li y a quelques semaines, ils avaient 
liérilé d'une sœur, revenue de Russie, une somme 
.assez ronde, mais la pari d’Henri avait élé forl ré­
duite, car il redevait une cerlaiue somme à sa com­
mune et il iravail jusqu’ici payé aucune pension pour 
reiilrclieu et l’éducation de ses enfants. La retenue

qu’on fit sur sa pari d'Iiérilage l’irrita fort et dès lors 
il se considéra toujours comme lésé el proféra même 
des menaces contre son frère.

Le 13 juillel, entre 10 heures et 10 heures el de­
mie du soir, une vieille demoiselle, qui habile une 
cliambro au-dessous de celle où on a trouvé le cada­
vre, fut réveillée par le bruit d’un corps tombant avec 
un bruit sourd dans lo corridor. (Juelques instants 
plus lard, elle entendit qu’oii traînait ce corps du 
corridor dans la chambre. C’élail celui du charpen­
tier.

L ’aulopsio du cadavre el l’enquête juridique éclair­
ciront sans (loule celte affaire encore obscure.

Lo Jo urna l d'Acenches dit que Jaunin a étranglé 
son frère dans un accès de furie. (Juand ou l'a ar­
rêté, il n’a fail aucune résistance. Il a dit simplement 
au juge de paix : « Fermez bien la chambre de mou 
frère ; il y a de l’argeul. »

P.vYKiiNE. —  On annonce la mon de M. Daniel 
Pcrrin-Joiiiini, qui futdépulé au Grand Gonseil, juge 
au Iribuual, municipal et syndic do Paycruc.

ilieWOBêMi

L A U S A N N E
Fête du Bois. — C’est aujourd’lmi la fête du 

Bois. Ce malin, à 4 heures, les Ijausanuois onl élé ré­
veillés jiar r * appel aux trompettes » qu’on sonnait 
dans les rues, puis par la diano, jouée par la musique 
des cadets. A  7 heures, le cortège Iradilioniiel s’esl 
formé à la Cité pour monter au Bois. La pluie, qui 
semblait vouloir se meltro do la partie, a heureuse­
ment bientôt ce.ssé et le ciel s’esl éclairci. Espérons 
que le i»eau persistera. Il a élé en tout cas décidé que 
si le bal ne pouvait avoir lieu à Sauvabelin, il n'aurait 
lias lieu du tout.

La Solidarité. —  Au 31 décembre 1890, la So- 
lidai'ilé avait à sa charge 80 enfants en peu'ion dans 
des familles cl 11 dans des étahlisscmenls publics; 
Asile rural (rEchicheus, Orphelinat de Lausanne, Or- 
phelinal de Penlliaz, Elal)lis.seiiicnt de sourds-muets à 
Moudou, Colonie de Serix. Eu outre, ta société s’oc­
cupait de sept apprends. Son action s’étendait donc en 
totalité sur 98 enfants, dont 75 Vaudois, 17 confédérés 
el (5 étrangers.

Une innovation a été introduite l’année dernière. 
Le comilé est aidé dans sa lâche par des dames qui 
s’occupent spécialemeul des jeuues filles. Ce nouveau 
comité est composé de Mlle Liardel, présidente ; Mmes 
Payol, Delosserl, Guiuand, Combe el Buchet, et de 
Mlle Léonio Estoppey.

La tombola organisée deriiièremenl a produit 8;100 
francs, tous frais déduits. C’est un beau chillre, mais 
la société n'en aurait pas moins le plus grand désir 
de voir augmenter le nombre de ses adhérents ; ils 
sont au contraire en diminution : 71ü au 31 décembre 
1890 au lieu de 723 en 1889.

La fortune de la société au 31 décembre 1889 élail 
de fr. 5824; au 31 décembre 1890, elle élait réduite 
à fr. 2705.

Pour 1891, le comité est composé de MM. G. Gor- 
revou, juge cantonal, président ; S. Cuéuoud, syndic 
de Lausanne, vice-président; C. Delesserl, directeur 
des postes; (1. Guiuand, architecte; P. Roux, juge in­
formateur; F. Roulin, chef de service au bureau des 
secours publics; Jaulmes-Caiame, ministre, à Puily; 
1)'̂  KralU, à  Lausanne ; H. Kirchlioffer, à Lamsamie.

M. Mayor-Yiuceni est secrétaire, el M. Paul Jaceot- 
let caissier de la société.

Une nH’ornie.
A partir de mainlenant, dans tous les lycées, col­

lèges et école.s de la République française, on fera 
moins (fe fautes (rorlhograplie que par le jiassé. M. 
Bourgeois, ininislre de l’instruclioii publique, vient de 
le décider ainsi, et a notifié sa décision aux recteurs 
par une circulaire pleine de sagesse el de raison. M. 
le ministre, d’accord avec le conseil supérieur, veut 
rompre avec ce qu’il appelle le « fétichisme de l’or- 
ihographe. » Il enpge les maîtres à être tolérants 
pour les erreurs vénielles el à se montrer moins ter­
ribles qu’aulrefüis dans la correction de la dictée. Il 
faut renoncer à ces singularités el à ces sulilihlés qui 
sont, pour les grammairiens de race, l’occasion d’uu 
facile Irioniphe. Ou devra s’atlacher moins aux mots 
liizarres, aux curiosilés linguistiijucs, aux règles com­
pliquées ou controversées, aux contradictions de l’u­
sage, el abandonner décidément ces pièges el ces Ira- 
quenards que des instiluteurs méchants tendent avec 
malice à d iimoccnls écoliers.

Ainsi, la plus large indulgence sera de rigueur tou­
tes les fois qu’il y a doulo ou partage d’opinion, tou­
tes les fois (jue l'usage n’esl pas encore fixé ou l’a élé 
tout récemment, que la pratique couraule varie, que 
les auteurs dilfèreut d’avis, et que l’Académie elle- 
inême constate les hésitations de l’opinion. Exemples : 
jusqu'en 1878, on devait écrire cousonnanee, l’Aca­
démie tolère iiiaiBienaul co im nance , par analogie 
avec dissonance, Jusqu’en 1878, on devait écrire 
phlklsie cl rhyfhm e ; depuis, l’Académie supprime 
l’une de.s deux h, mais c’esl la seconde dans phtisie, 
la première dans rythm e. Jusqu’à l’auuée 1878, qui

sera décidément une date mémorable dans l’iiisloire 
de rorlhograplie, on écrivait eùlUge avec un accent 
aigu ; il faut maiDlenaut uu accent grave. E xcéd en t a 
remplacé excédant. Les personnes même les plus pas­
sionnées pour la musiiiue italienne disent indillérem- 
ment des solis el des solos, lies dilettantis et des 
dilettantes : il y a même une certaine simplioilé à 
adopter la seconde forme. « Nombre de mois usuels, 
dit la circulaire ministérielle, oui une orthographe sur 
laquelle, à moins de pédantisme, nul ne peut préten­
dre à riiifaillibiiilé ; de l’aveu même de rAcadcmie, 
ou écrit c le fo ü  clé, sofa ou sopha, des en tre so ls  ou 
àes'entresols, déeoùm eut oü  dévouem ent, gaieté ou 
gaité, la cigné ou la cigiie, il paye ou il paie, paye­
m en t ou pa iem en t ou même paim ent. » M. le iniuis- 
Ire ajoute, avec une obligeance dont nous prenons 
notre pari : « Deux des recueils qui font autorité 
pour notre langue écrivent, sans que personne s’en 
offusque, les enfans, les m om ens •

M. Bourgeois recommande encore d’avoir un res­
pect uu peu moins superstitieux pour les bizarreries 
orlliograpliiques de certains mots composés ou de 
certaines locutions toutes faites. « C’est là surtout, 
disent les instructions niinislérielles, qu’il faul alléger 
le fardeau. (Jue d’Iieures absolument inutiles pour 
l’éducation do l'esprii onl clé consacrées dans les 
écoles primaires à approfondir les règles de to u t et 
de même, de ving t et de cent, de n u  et de dem i, à 
disserler sur les exceptions ou les sous-exceptions 
sans nombre de la prétendue orthographe des noms 
composés, qui n’est que l'histoire d’une variation per­
pétuelle. La presse a plus d’une fois signalé l’ inanité 
des débats sans fin auxquels donnent lieu, dans la 
dictée, certaines locutions comme des habits d 'hom m e  
ou d'hom m es, la gelée de groseille ou de groseilles, 
éa p om m c  ou de pom m es, des moines en bonnet carré  
ou en bonnets carrés. »

11 y a eufin. parmi ces observations de détail, une 
prescription d'un caractère encore plus libéral, jiarce 
qu’elle douue raison à la logique el au sens propre 
contre l’usage el la tyrannie du sens commun. (Juand 
la faute commise par le caudidal prouvera “ qu’il 
respecte mieux que ue l’a fait la langue elle-même les 
lois naturelles de l’analogie, » il faudra dire, avec 
une bonhomie souriante : FelLv culpa f  « Ne sachons 
pas trop mauvais gré à l’élève qui écrira contreindre  
comme étreindre el restreindre, —  cantonier comme 
tim onier et comme cantonal, — en tro u vrir  comme 
entrelacer, — dans ren tie tem p sço m w é  su r  les en­
trefaites, —  contrecoup comme contretemps. »

Les fautes d’orthographe qui paraissenl être, de la 
part de l’élève, des « preuves d’attention », devront 
être considérées comme des infractions tout à fail né­
gligeables. « Ce n’esl, par exemple, ui l’élourderie, ui 
l’ignorance; c’est, au coutraire, la réfiexion qui amène 
l’écolier à vouloir écrire ou Lien dizièm e comme di­
za ine, ou bien d lva ine  comme dixièm e, —  à penser 
qu’il faut admettre charrette, charrier, charroi cl, par 
suite, charriot, à moins de supprimer le second /‘ qui 
ne se prononce pas, — à maintenir les traits d’uuiou 
dans chetnins-de-fer, dans porte-m anteau  pour pou­
voir les conserver dans gj c-en-ciel el p o rte  m onnaie  
ou ace La logique rerapêchera encore d’ad- 
metlro imbécile el imbécillité, siffler avec deux f  et 
persifler avec un seul. L ’aualyse lui fera écrire assoir 
sans e malgré Ve de séance, puisque toul le monde a 
fini par écrire déchoir sans e, malgré celui de dé- 
cAâmce. Est-ce l’eufaut hui a tort d'hésiter quand la 
langue elle-même semble se contredire et qu’après 
prétention, contention, attention, intention, obtention, 
on lui enjoint d’écrire extension  f  Que répondre à 
l’élève qui veut écrire decillor à cause de cils, une 
dem ie heue comme une lieue cl demie, forsené et non 
pas forcené, puisque le mol signifie hors de sens et 
n’a aucun rapport avec force '/ V a-l-il un maître qui 
ail pu donner uue bonne raison pour justifier la diffé­
rence entre rtjiawow 'et entre alourdir

allonger, QoiTc abutage abalteur, entre abatis 
et abattoir, entre agrégation  et agglomération Ÿ » 
Enfin, vous connaissez, pour en avoir souffert, l'his­
toire (le ces sept noms en ou, qui refusent de prendre 
un s au pluriel et veulent un x  : genoux, bijoux, elc 
« Pourquoi, s’écrie un des maîtres de la philologie 
conlemporaine, pourquoi ces mois ne se plient-ils pas 
à la règle commune ? »

Avant de me lormer un avis sur ces divers points, 
el afin d'éclairor mou jugement, j ’ai résolu de faire, 
moi aussi, mon petit plébiscite cl de me conformer à 
ces halûlüdcs de reportage el d’iulcrvicw, grâce aux­
quelles le genre humain presque tout entier lait de la 
copie sans le savoir. J’ai vu d’abord uu des plus fou­
gueux partisans do l’orthographe phonétique. Vous 
savez que, depuis doux ou trois ans, quelques hom­
mes ingénieux sont partis eu guerre coutre la manie 
qu’onl les Français de surcharger leur langue de let­
tres inutiles. Ces novateurs voudraient que l’ou écrivit 
simplement comme on parle, et qu’on fît l’économie 
de ces signes inutiles el parasites qui font le désespoir 
des typographes et « mangent » de la place dans les 
journaux où la matière abonde. Leurs conseils ont été 
uu peu entendus, mais peu suivis. Jusqu’ici, le public 
routinier n’a pas encore pu se décider à écrire filosofie 
au lieu de philosophie, pan au lieu de paon, coféolé 
au lieu de café au  lait. On s’est même moqué, avec 
excès, de celle ccoisade contre l’alpliahel, el les apô­
tres du « phonétisme » ont souffert une espèce de 
petit martyre, ce qui esl le vœu de tous les réforma­
teurs. La circulaire de M. Bourgeois les a réjouis, 
sans toutefois les satisfaire com])lèiemeui. « M. le mi- 
uislre esl bien inlenlionué, m’a dii mon mlerloculeur,

mais il n’a pas osé aller jusqu'au bout et braver la 
colère des maîtres d’école. (Jue voulez-vous ? Dans ce 
pays, on ne sait prendre que des demi-mesures et nous 
ue savons faire que des demi-révolutions. » 

Convaincu par ce discours de la portée politique de 
cette question de grammaire, je consultai un vieillard
qui, dans sa longue carrière, a vu naître et mou­
rir plusieurs monarchies el plusieurs républiques. 
Malheureusement, riiahilude des révolutions l’a ren­
du très déliaul à l'cudroil du pouvoir et a fail de lui 
un adversaire déclaré de rEtal-proviilence. Je le trou­
vai fort inquiet de celle ingérence du gouvernement 
dans les question de philologie!

« En vérité, me dit-il, M. le ministre est bien bon 
de prendre celte peine ! Il nous douue le droit de 
nous insurger, dans de sages limites, contre Larousse 
el Besclierellc; mais, en même temps, il décrète 
qu’ici nous supprimerons un trait d’union, que là 
nous enlèverons, si nous voulons, un h ou un ,r; Ces 
apparences de concessions el ces semblants de lilié- 
ralisme sont des symptômes graves. L ’octroi de ces 
franchises est un abus de pouvoir. Si l’on m'accorde 
une licence, c’est qu’on croit avoir le droit de me la 
refuser. Que devient dans tout ceci la liberté indivi­
duelle? (Jue devient l’inilialive privée? Déjà les i)U - 
reaux de la rue de Grenelle se chargent de fournir à 
tous les Français des opinions orthodoxes en ma­
tière de civisme ; il ne manquait plus que ceci : 
uu grand niaîire de l'Université qui s’érige, de 
sa propre autorité, eu une sorte de CÎhapsal of­
ficiel. »

Gel homme chagrin ayant élevé la question à des 
iiauleurs imprévues, je m’adressai à un spécialiste, 
à uu inspecteur primaire, chargé de la correction des 
dictées aux examens de l’Hôtcl-de-Ville. « Vous avez 
raison de m’interroger, me dit-il, car c’est à nous au­
lres, examinateurs et correcteurs, qu’est spécialement 
destinée la circulaire de M. le ministre. Ou nous re­
proche d’être poinlilleux el mêliculeux à l’excès, de 
sabrer les copies avec Irop de férocité et trop de zèle. 
Pourtant le mal n’est pas grand, car, depuis long­
temps déjà, la dictée n'a plus uu caractère élimina­
toire. Le fameux zéro  d'ortographe qui entraînait. 
ipso facto, l’exclusion du candidat, n’est plus qu’une 
flétrissure dépourvue de sancliou. Seulement ou nous 
reproche une « larificalion mécanique des fautes, » cl 
l’on nous engage, en termes formels, à les peser au 
lieu de les compter. Dieu me garde de critiquer les 
opinions de mon chef ! Mais celle nouvelle méthode 
va singulièrement compliquer notre lâche. Notez que 
nos iiréleudues chinoiseries orlliograpliiques n’étaient 
qu’un moyen commode pour classer les écoliers. Etant 
données deux cents copies qui reproduisent à peu 
près do la même façon la description du cheval par 
Buffon ou lo portrail de Croinwell par Bossuet, si l’on 
veut établir une échelle graduée depuis la première 
jusqu’il la deux-centième, il faut bien tenir compte, 
avec une minutie un peu arithmétique, des fautes les 
plus légères, au risque d’indigner les parents des 
candidats et de faire rire les hommes joyeux qui 
n'ont jamais fait passer d’examens à leurs sembla­
bles. *

Ces paroles me remirent eu mémoire un maîlre de 
conférences de la Sorhonne qui s'iiifliguait très vlve- 
moiil contre nous quand nous ne niellions pas les poinls 
sur les j. Ce savant, qui est d’ailleurs un homme fort 
distingué el un de nos premiers métriciens, est jusle- 
nienl, à l’heure qu’il est, uu des plus impatients dé­
fenseurs de l’orthographe simplifiée. Ce souvenir m’a 
ôié le goût de disserler pour mou compte sur ce su­
jet. .Mou enquête n’a pas abouti à une solution 
c’est lo sort de presque toutes les enquêtes. Je vous 
laisse le soin de décider ; mais je suis à peu près sûr 
qu’en disant mon avis j ’exprimerais le vôtre qui est 
qu'en somme, M. le ministre de l’ instructiou publique, 
toul en déraugeanl quelques habitudes et en éveillant 
quelques défiances, aura beaucoup fait pour le bien 
do ses contemporains, s’il réussit à diminuer, dans 
nos écoles, la tyrannie de la scolaslique philologique 
cl la part de rGuseigiiemeul verbal.

{Journal des Débats.) Gastou D e -s c ii a m p s .

L E S L I V R E S

R k f ii a i .v s  nF.LLETTRiEN'R. ParoIcs et musique do Jaques- 
Dalcroze. —  Une brochure in-8". Vevey, L’ interna­
tionale artistique, 1891.

M. Philippe Godet a mis en tête de ce charmant 
recueil uue lellre-préface que nous ne résistons pas au 
plaisir de reproduire in-exlenso. C'est la meilleure 
recommandation que nous puissions faire de l’œuvre 
de M. Jaques-Dalcroze. La voici :

0 Mon clier ami Jaques,
En publiant vos chansons bellellriennes, vous cé­

dez au vieu de tous ceux qui les ont entendues. Je 
cornjn’ends les scrupules qui vous onl fait hésiter. 
Vous vous disiez, avec quelque apparence de raison : 
« Ces refrains sans prétention peuvent avoir leur 
cliarme In le r  pocnla, dans une réunion d’amis, dans 
({uelque veillée d’anciens camarades unis par la com­
munauté des souvenirs ; mais, hors de ce cercle inti­
me, parmi les « non initiés » el les indilTérenls, 
mes chansons ne sauraient êlre ni goûtées, ui com­
prises. »

Moins modeste, vous pourriez ajouter, — el je l’a­
joute pour vous : « Ces gracieuses fantaisies poéti­
ques et musicales ont besoin d’être interprétées par

Horaire des bateaux à vapeur
iicm-cs de passage des bateaux aux principaux ports 

de la côte suisse
(P o u r le  se rv ic e  com plot, voir lo» ho ra ires.)

O r f r o v t /» ';  Mat.
1

Sen*»e *" 
Nyon —
Rrille —
Thotion 5 3(1 
Kvlao 6 05 
Mor̂ os —
O u c h y - I .  C .I!) 
Vovey 7 BO 
ClaroDS H lu  
!MontrcQs S 15 
'C hlllou S 20 
'VilloDnnve S 30 
IBoOTeret 8  55

: Dir. 

M at. M.at.

fi 3ü ' 8 - -  
7 4'J 8  55 
»  15 » 25

«  55 t.'* -  •
y 30 10 30f

10 3 0 ( 1  16| 
K l 5(1' I l  35) 
IV 5S |(<  (0
11 -  i l  30 
I l  40112 -  
IL  0 5 ' —

Exp.
Ma(. M at. :

Exp.
Soir Soir

D ir.
Soir Soir

9 - H  — 1 20 3 40 4 45 5 10
lü  — 12 10 2 15 4 25 5 33 0 2.5

12 4.Ï _ 5 - G 03 —
Ift »5 3 — — 7 io
11 30) 3 33 3 — — 7 50_ i 2(1 6 411 (i 45 —
I i  10 2 li r is 0 17 7 15 8 30

4 _ 5 — 7 16 « - —
i .^2
1 3(>

3 20 3 23 7 35 « 20 —
3 25, 5 27 7 W *1 25 —

i 40^
1 60

3 35; 5 3** 7 60 8 30 —
y 43' 5 43 ! 8  — «  40 —

2 is: 4 Ct> G 10 —■

C v ia t i  D . 6 US 
O a c h y  A  C 40

8  40 10 25 11 30 1 10 
y 20 i i  05, 12 10 1 80

3 à,.'
4 iS

5 2S 7 50: 
C 0 5 '8  30

; I Ex|). 
Départ à i ' : , M at. i M ai.

Bonvarck'VnioDnavè
UhlUoD
ttuD lroux
C laruna
Vevey
OQOby-X<,
ü v la n
Thonon
M orin s
B olle
Nyon
S en è re

5 20 
*5 30,

5 
7 
7 
7

4i,
55,

7 4.5
8 (5  8 1.5 
8  23 
«  30 
8 45 
y 35

3 3 I 10 K 
5(1' 10 45 

V 3 0 1 -  
S 05 —
8 k'̂ Oi 11 35
9 Ski 12 30

M at.

7 45
8 0.5 
8 15 
8 23 8 30
8 45
9 37

1(1
i l  — 
11 40 
1 05

I D ir. :
M at. io u r .  Jour

-  -  13 50
y 4.0,12 30, 
y  W  12 40 

12 451 lis J)(J' 
1 1»S'

10 -•
10 ni 10 20. .
11 30 3 -

12 — 
12 40
1 »5
2

3 2.‘ll
4 15;

i  151 U
1 39 
1 40
1 65 
î  -
2  /

3 30l
4 101
4 45
5  65

Exp. J [
S o ir 'S o ir ; Salf
2 45 4
3 10 4 
3 20 4 
3 
3
3
4
5 
f

>l);4 
3 5 ' l 
5 ü '5  
49 6 20,6 
5517 

-  G

6 45
7 tü lS

10 5 15 
30 3 35 
40 5 45 
45 5 55 60 6 
05; 6 
15 7 
5 3 ! 7 
30 : 8  30

*ë‘ — 
45i —

19
90
55

O u c h y  I). 
E v la n  Ar.

7 — 
7 35

9 35112 15 10 10 12 .53
2 15 4 4.5 ^  20 7 an
2 5 0 û ÿO 6 56 7 63 — —•

___L
< ; i i c m i u  d e  x’er  t l e  l i a n s f t i m e  A  O u c b y .

«.4? -  rJîM Z.  -  7 -  V.16 -  7 . '^  -  7 . 4 5 L 1} ^  8.30 -  
8 . 4 5 - 9 . I 5 - 9 . 4 V - - 1 0 . 1 3 .

O b se rva l io i is  in eU -o ro log iq iies
DE LA STATION CENTRALE D’ESSAIs'uiTICÛLES

CTuinqy-ded’A ir  : A  7 h. m., 1 h. et 9 h. s. — Alt. 555“  : 
Long.: ; Lat. : 4C®81. — Barom.: 713; Therm,:
9"6 ; Haut, d’oau : l “ ü3.

Juillet moyenne ; Baromètre 714. Thermomètre 18"4.
Pluie 99 '"“.

Juillet 10 H 12 13 14 15 16

©

•S•a•9u..
Ez}
es
H
«
O
PS
»

730

725

720

715
M.-
710

705

700

695

690

il
7 h . m. ,
1 h . »oir iO.j 
i l } ,  jo i r ,  13,1 
M axiu. . |l,3 
MlDiiB. :

14.0
22,2
'6.
23..5
ID,?

45,51 15,5 
23,9 i 24.0 
18.6' 1-J.7 
26,0. 26,S
10,Oj 12,0

46.5
2.5.9
48.9 
27,0 
i i , t

17.Ü 
4 6 8  
16 4 
2L.0 
U,0

47,3

13,0

Plaifl

Sdlell.

 ̂W 
M ®9* w
a  o

t à S 13 12.30 12,45 13 13

.s—
0,30

7 h .m a t , '  'W  3 SW  4 N 5 SW  i;S K  2 iN \V  II
T 'h .so ir iN l^  C^W 3 'S \V  7 lS W  5 , S  8 ;N W  1
9 Ji. ïO lr lN t l / jN E  J3iN E  8 |N  lO 'N  8,.XW 4
—  I 1 I. I,

N i t a i i t i o u  gibn r̂alfz.
Coijlro de (li'qirossiim hier sur Ilamhmirg, Dêprcs- 

Kîvij sur (îalfc di; (îascogno. — Ti'nips proliahle : Nua- 
g(‘ux. qm'lijuc pluie.

QS jS B o u r s e  d e  P a r is  d u  îô ju i l l e t  1891. 

Cours de clôture (Term e).
3 %  Français... 
3 %  Français 91.
3 %  Amorliss...
4 1/2 Franç.. 
Cousolid. anglais 
4 Russe 1889.
6 Vo Italien.......
4 7o Autriche or.
4 7o Hongrois...
5 Etat serbe.
4 Exlér. esp.
3 o/o Portugais..
4 1/2 7 „ Brésil 88
5 9̂  Argentin...
4 o/o Turc.........
Priorité ouom... 
Unifiée d’Egypte. 
Banque de Fran. 
Banque de Paris

95 37
94 22
95 90

105 80

98 20
91 35
96 95
91 :«)

73 40
42 95

324 75
18 8(1

422 50
490 --

44't7 50
78â 50
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Crédit lyonnais.. 
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Panama...........
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S‘* Franco-Algér. 
(]omp. nal. Esc.. 
Comp.d’Escomp.
Mélaux.............
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3 o/o Chcm. Aiidal 
5 O . f. égvpl. 
3 7, Ch. r  Pdrlu. 
3VoN-Esp. i"*8. 
3 7o Saragoçse.. 
3 i i  Transcàucâs
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805 — 

m ]  73 
32 50 
48 75 

2752 50 
233 75 
627 50
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268
38

370
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220 — 
397 30
m  -
81 50

Bourse de Lausanne do Ui jniilei 1891.
D em ande Offre

Actions Banque canton ’̂. vaud(jise.
Caisse hypothécaire.........
Banqiied’escompte............
Société ■ La Suisse » .........
Gaz de Lausanne jouissance 
Comp.dcuavigalion libérées 
Sociélé imiijOD. lausapubisé 

» » düuchy...
Obiigat.Confédération 3 1/2 1887..

» Canton de Vaud 3 1/2.......
Ville do Lausanne 4 ^ .
Ouest-Suisse 1850-61.........
Suiase-Occid. nouvelles....
Emprunt de la Broyé.........
Caisse hyp. vaud. 3 1/2 

On a payé : Action.s Caisse hviiol 
611; dites iimiiiiiatives 6Ü0-; ohli"'-‘ 
choiiiiiis de fjtr Orjepl;tux 99,^.

Banque canlonalo vaiidoise: oscompie 
commercial haiiealile 4 <fi.
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Crédit lyonnais.................
Gaz de StuUggrl..............
Alpines .................
Rio ïiiu o ........................

Obligal. Ouesl-Siiisse 1856-57 . . . 
Suisse-Occidculalc 1878. . 
Cenlral-Suisse 4 ^ .  . . . 
Nord-Esl-Suisse 4 9é. . . 
Genevoises 3 à lots. . . 
Crédit fon. égypt. lois 
Lombardes anciennes. . . 
Méridionales d’Haüe . . . 
(Ihcminç ilahens'3'7,. . . 
Crédit fonc. canadien 4 7„. 
Crédit mutuel russe 4 1/2 ^  
Oberl Serbe....................
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France................à vue.
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Vionné ,  ......... » .

DEMANDÉ OFFERT

100.20 100.25
99.— 99.ÎÎ0
25.26 1/4 25.3U

209.60
f94.30 134.40
215.50

Berlin) 279.05

celui qui, doublement artiste, en a écrit les paroles 
et les mélodies el qui les détaille avec un arl si pi­
quant. »

Tout cela esl vrai, en quelque mesure, mais lout 
cela ne doit pas vous arrêter.

D’abord, à quel public s’adressera votre recueil? 
- -  A ce public d’amis qui, à Genève, à Lausanne, à 
Neuchâtel, ont applaudi vos refrains. En jiaraissaiit 
chez le libraire, ils snrlironl à peine du cercle privi­
légié qui en a eu la primeur, mais ce cercle s’dfcrgira 
un peu, de telle sorte que les dames qui, hélas ! n’as­
sistent ni aux thunes des jeunes, ni même aux agapes 
des vieux, en trouveront du moins quchjues échcs 
dans votre album. Ce sera toujours le monde hel- 
IcUrieu que vous cliarmerez el qui vous fera fêlej 
soyez-en sûr.

Et puis, vos chansons s’envoleront au-delà. Or, 
esl-i! vrai qu’il soit besoin, pour les goûter, de je ue 
sais quelle initiation aux mystères de la tradiliou hcl- 
lellrienne ? —  Je crois, au contraire, que volrcrecueil 
aura pour effet d'inilier beaucoup d’indifférents à une 
façon particu!i(‘re de sentir, à une poésie d’un genre à 
part, que personne, depuis Marc-Monuier, n’a si bien 
exprimée que vous.

Ecrites sans aucune précaution, — il faut bien y 
insister pour les pédants... possibles, — ces cliansons, 
faites d’émolion sincère el de fantaisie souriante, où 
la note alleudrio est relevée par une jiointe d’hu­
mour, où la senlimenlaliiéü'estpoinlfâde, parce qu’elle 
est assaisonnée d'enjouemeui, où l’enlliousiasmc sc 
sauve de la platitude par un brin d’ironie — soul es- 
sentiellemefal belletlrieones el romandes. Elles rcIF'- 
tent avec fidélité les impressions, les rêves, les goùls, 
les mœurs des belleltnens de nos trois cantons.

La poésie qui fleui il sous les casquettes vertes, à 
Lausanne, à Genève, à Neuchâtel, est, en effet, un 
composé bizarre et subtil d’éléments variés, que je 
retrouve dans vos chansons : rattachement presijue 
religieux au drapeau, le respect traditionnel des « an­
ciens », lo culte des souvenirs, la joie des fraterneiles 
rencontres intercautouales à Rollc ou ailleurs, les dé­
lices des lionnes flâneries en amis, loin des cours et 
des professeurs, l’ insouciance de l’aveinr ; puis la note 
liacliKjue, mais point vulgaire, cl la note amoureuse, 
fortement marquée, mais point polissonne, avec une 
curieuse nuance de fatuité juvénile qui sied à vingt 
ans ; el puis encore la conviction — apparente —
« qu’il n’y en a point comme nous «, avec des bou­
tades de raillerie légère et inoffensivo à l’adresse do 
ceux qui se goben t plus gravement.

Telle est, n'esl-ce pas, cette poésie spécifiquement 
bellellrieune que deux mois résumeni : Jeunesse et 
fantaisie.

El celte fanlaisie est gaie, el saine celte jeunesse. 
Ni pessimisme alïccié, ni corruption précoce. C’esl la 
vie d’éludiant à son premier essor, dans un jiays pai­
sible, où l’on peut encore avoir vingt ans sans êlro 
ridicule, à condition d'y metlre un peu d’esprit, beau­
coup de verve, et un grain de folie — irois clioscs 
très bellellriennes.

Chaque société a ses mériies particuliers, sa spé­
cialité. (Pardonnez ce mot lourd.) Si l’on veut savoir 
eu quoi Belles-Leltres ne ressemble à nulle autre, 
qu’on écoute les chansons de Marc-Monnier el les 
vôlrcs : elles résumeni notre jeunesse cufaie et la joie 
de nos vingt ans.

Il y a quelques semaines, dans une inoubliable 
veillée, vous nous chauliez pour la troisième fois voire 
refrain des Vieux', nous nous abaudonuious au char­
me de ces vers d’une mélancolie pénélrante, portés 
par votre musique ailée. Un voisin, qui n’était pas 
des ni'ilres — un •< non-initié », mais un artiste — 
me dil soudain : « Belles-Lcllrcs a décidénieul une 
note poétique (jui n'est qu’à elle, que j'ignorais, (jue 
ces chansons me révèlent.

Celle impression sera celle du public. I)ép(^chez- 
vous donc, frère Jaques, de lui donner vos refrains : 
Belles-Leltres y gagnera de nouveaux amis ; et nous 
pensons, vous et moi, qu’elle n’en aura jamais trop 
pour ce qu’elle vaut.

Croyez, mon cher ami, à mes sentiments bien affec­
tueux.

P h i l i p p e  G o d e t . »

DÉPÊCHÉS
B c r i t c *  10 juillet. — IVaprès une coin- 

municalion de la direclioii des postes, le cour­
rier de la Suisse orientale pour Berne, Lau­
sanne, Genève et le Valais a i/dê complèlomcnt 
détruit dans I accident d'îiicr.

Le congrès de la propriclé littéraire a 
nommé membres d'iionneur tous les conseil- 
1ers fédéraux.

S t-C ia i ly  10 juillet. — Le Conseil d’Flal 
a décidé do ne plus accorder à des particu­
liers des concessions d’eau comme force mo­
trice.

H a décidé de plus de considérer comme 
relevant du domaine jiublic le transport élcc- 
tri([uedc la force provenant de chutes d’eau,

B e l l i u z o u a ,  10 juillet. — Les sep- 
tcmbristes acquittés à Zuricli sont rentrés bier 
à Rellinzona par le train de quatre heures. 
Trois musiijucs, onze drapeaux et deux cenis 
personnes environ sont allés les attendre à la 
gare. Los femmes et les cnfanls portaient des 
cocardes cl des cravates ronges. Un conserva­
teur, qui sc trouvait là, a été maltraité ; les 
gendarmes Font dégagé. I.a ville est calme. 
Lo soir, illumination el concert. A l’Ilôtel-de- 
Vilie, une inscription porte : Vira la gim iizia  
fédérale ! Ĵ a démonstration a élé en somme 
très médiocre.

V lc l l in z o ï is i )  Ui juillet. — Scazziga a 
été, contrairement aux conclusions de la dé­
fense, reconnu cou[)able de vol et de péculat.

Il a été condamné à dix ans de travaux for­
cés.

K o im c , Ki juillet. — On annonce offi- 
ciellemenl que les négociations de Vienne pour 
la conclusion d’un traité de commerce cuire la 
Suisse, l'Allemagne et rAulriclie-Hongric n’é­
tant pas terminées, celles ((ni ç'ioivent com­
mencer a Berne sont ajournées.

l iQ M d rc s ,  16 juillet. — Dans un dis­
cours à 1 üniU'à-Club, Imxl Salisbury dit que 
les traités dont a jiarîé M, I.abouclière sonl 
tellement secvols que le ministre des affaires 
étrangères ne les connaît jias.

Lord Salisbury, questionné sur la dale des 
Gl^tions, a dit que la (Ühambrc aclucllc peut 
siéger jusqu’en août 1893.

16 juillet, — Ra session parle­
mentaire

tu juillet. — Une rcuiikn des 
employés |.̂  compagnie du P .-L .-M . a eu 

nier soir. Elle a voté de nouveau le prin- 
ciiic de la grève générale.

Ed. Fedr, éditeur.^

Ayuntamiento de Madrid



Oroues de la Calhéirak
Les mciiilires de l’association 

poi^f l'orgue de la Calliêdrale sont 
iiildruiés ([UC la coiurüjuliun an­
nuelle (tu’ ils ont souscrite est paya­
ble au bureau de la  D iree- 
fiu ii «les liu ance», l lô te l-d e -  
V il le ,  d ’ ic i  au »0  ju i l le t  
courant. Passé cette date, les 
contributions seront prises eu 
remboursement.

Les personnes désirant faire 
partie de cette association sont 
priées de se faire inscrire au bu­
reau ci-dessus désigné.

Lausanne, le do juillet 1891. 
3907 L e  Comité.

UNIVERSITÉ DE BALE

A P P E L
Mademoiselle .ieanne-Françoise 

(Mte Fanuy, iille de Jeanne-l* ' 
de Moiiy, corse- 

tiôre à Lausanne (rue (l'-St-Jc^n 
ir 23), née le 14 mars 1823. étant 
décédée, le 26 juin 1891. sans lais­
ser de testami'nt connu, ses pa­
rents fondés â recueillir sa suc­
cession sont invités à faii'e valoir 
leurs droits auiirès du curateur 
soussigné, rue de Bourg u" 3, 
avan t le  â5 couraul.

Lausanne, le 6 juillet 1891.
3787 J. Durussel, notaire.

3905. Soebeu ist in ineiiiem 
Vorlage erschicnen uiul in allen 
BuchliandUmgen zu babcn :

HINDBUCH
des

sc'hweizerischen

BunifiSSlaalSFficiitfis
von

D j.-J . B liim cr,
geffesi'Ufr Buiidesgericlilspia'sideiit.

Erslcr Band.
Drille umgoarbeilete Aullage

Herausgegcben von 
D J. H ore l,

Milglicd des scliveizer. Biiudes-
:erTelits und Ilonorarprofessor an 

der Univci’silàt vou Lausanne.

pr. 8". Gch. Frs. 12. 
Basel,. 1 Juli 1891.BcrmoSehwabc,

Verliujsbiiclüandluny.

Librairie S. ioej
C orra tc rie  4. G enève.

FLORE DES ALPES
de la Suisse et de la Savoie, par 
le !>' L. Bouvier. 1 fort volume 
in-12", broché 12 fr., relié 13 l'r.

06 ie la Flore ies Alpes
uour la délermiiiation exclusive 
des espèces, par le D'' L. Boii\ ier, 
1 vol. 12", br. 4 tr.

l e s  Fougères
des environs du Mont-Blanc, par 
V.'Pavot, in-12", lir. 1 Ir-

IE S  MESCL\ÉES
des Alpes peiinines, par V. Payot, 
in-12.br. ^fr.

L e  p rog ram m e «les cours pour 1e sem estre  « r ii îv e r
1H91,03 vient de paraître et est envoyé gratis sur demande par le be­
deau l lo f e r ,  (lui donne aussi tous les renseignements désirables. (>om- 
mencemont des immatriculations le 14, des conrs le 15 octobre.

B û le . ftii juin 1801. 
ii224ü(j-3678 L e  rec teu r : H . FE H LIX G .

J'hi vente cites Védiicur L .  V IN C E N T , Lausanne, et chceles libraires:

A I J Q I I K A X I O I V

DE L’UNIVERSITÉ DE LAUSANNE
Compte-rendu des fêtes des 18-20 mai 1891, avec les discours (jui y 

ont été prononcés el la liste des invités.
3152B rochure in-8" «le 138 pages, 1 fr .

AVIS

F f û i ï i e n a d e s  b o t a B i q u e s
27C8. Itinéraire du jeune bota­

niste dans le canton de Genève et 
les contrées voisines. in*18, b. 1 fr.

est en vente

A L 4 U S A M E
K io  «qu e  «le 8t-Fronçols.
K io s q u e  «le la  l*&ln«l 
K i«»«q n e  «le 1 » K ip on iie . 
B ib lio th èqu e  «le la  G are. 
M. Bassin , m ag. «le ta ­

bac, Grnn«I“l*out.
M m e A m ina im , mng. l it ­

té ra ir e , r. Hal«UmHn«l. 
n .K r le g .  pap etie r , i»lace 

P ép in e t.

A  AIGLE
L ib ra ir ie  D eladoey.

A m o m v ,
B aaar J. G rancr.

A E C H A L IE X S
L ib ra ir ie  F. D espou f.

A MORGES
M. Stanb-Kuhn.

A m \ } \ m
L ib ra ir ie  B eno it.

A  m m
n .  O onvers, pap etie r .

i  PA Y E U S E
B. Gaehet-G rivaz.

A VEVEY
]W. H o ll-B royo ïi, rue de 

Lausanne.
.1151. LœrtKCher A  fils, 

ru e  «lu Lac. 219
L ib r a ir ie  Jneot-G u illar- 

m od.
A V E R S E X -H O N T R E IX

H . Assenm aclter.

L e  n om éro  5  cenlimea.

CROQUETTES
CHOCOHT Âü LMT

D .  P E T E R
Le.'j meilleures pour orome­

neurs et touriste.«. ii35ov-2818
Les plus salutaires pour en­

fants el estomacs délicats.

3897. T h eS w iss  N ferca iit ileB m p loym eiit A geiicyLou «lou , 
sucf^nrsale du bureau cen tra l de p la cem en t de  la  Société 
.«nisse «les Jeunes com m erçan ts, Zurich , a transféré ses l)U- 
rcaux de 43 C heapsldo  à 58 F insbury P a vem en t et y a ouvert 
une salle de lecture (Nevvsroom). Ou y trouvera les principaux journaux 
anglais, allemands, fraïujais cl suisses.

Le gérant E. Kchsefer, 58, F insbury, P a vem en t, L on d on  
E. € ., s’est imposé la tâche spéciale de procurer â ses compalriotes 
qui le visilerunl, de bonnes places ainsi que des logements convenables 
et â bon marclié. Un accueil cordial est assuré d’avance à chacun. 
(Voir pour détails le communiqué.)

C A N T A T E

partition piano et chant, 
avec vue du monument, portrait cl biographie.

1444

chez i’auteur, H. GiROUD
Ste-CHOIN: (Vaud)

e t  «laiis le s  l ib r a ir ie »  e t  m agasins «le m usique.
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6S  V K K D  DA3ÏS LE S  
PHARBÏACÏEÜ ET DEOaUEaïES.

c

Poudre Andel

n o u v e l l e m e n t  d é c o u v e r t e  
TUE

l e s  p u n a i s e s ,  l e s  p u c e s ,  l e s  b l a t t e s *  l e s  t e l g e s  ( m i ­
t e s ) ,  l e s  c a f t u 'd s ,  l e s  m o u c h e s ,  l e s  f o u r m i s ,  l e s  
c l« » p o r te s ,  l e s  p u o e r o i i s  d ’o i s e a u x ,  principalement 
lous ies insectes, avec uue promptitude et une sûreté pres­
que surn.nureUe, de sorte qu’il n’eu reste pas ia moindre 
trace du couvain d’irisecta.

Celle poudre, véritable et à bon marché, se vend à P r a -
«n e .9

chez J. APIDEL, droguiste
, ,  13 , a u  c h i e u  u o l r ,  i ï n s g a s s c  13  *«

A  I ^ a u s u n u e :  chez MU. A. éc E. Simond fils, droguerie, 
13, rue (ju Font 13. A  P a y e r u e  i chez M- D. Perrin, où se 
trouve le dépôt généra! pour la Suisse frane-iise. n3317x-2322

¥ i N  DE V I A L
Tcaipe reconstilaant

L e  plice  én erg iqu e que  
(iv ive n t em m oger 

Convalescents, Kjf?tZ/oj'rfâ

ViaiiiieqiiinapliospliatG
Substances indispensables  

à la  fo rm a tio n  et au  
développem ent de la  c h a ir  

m u scu la ire  
et d u  système osseux

'.e V IN  de V IA L  est l’association dos médicaraeiits 
les plus actifs pour coinJjallre Anémie, Chlorose, 
Phtîiisie, Dyspepsie, Age critique. longiios Con- 
valesoonces. Ku un mot, tout Otat d(î laugueur et 
(i’amaignsseinenl caractérisé par la porte de'i'appélit 
et des forces.

Femmes ei E n fa n ts  
débiles

Lyon  —  Pharmacie J . Vial, rue de Bourbon, 1 4 ,—  Lyon

Dépfjts; La iisau iio , P if ’ PisehI. Fcyler, Grandjean, Gadoiiau: à 
Vevoy, Hutiluiann, Gennond ; â H on trc iix , Rapin. 246

iliO B G IiaS -L E S -B â IîiS
V A L A IS . — A l t i t u d e  1 4 0 0  m è i r e s .  Cinq heures de Genève-

Eaux ferrugineuses. Forêts sapins. Glinial relativement doux, 
égal, ahrilé Nord, loin des glaciers. Exempt brouillards. Air pur.
nrAiYCtfi tiifVY A l t  I T ' / i i V i M i T r t l / t  » \n  r  L tv î, . ' /)  . J a  -mw____________constauimenlrt'uouvole par brise de trois vallées. Voilà . i lo r g i i i s  

l'idéal d’une station où jainai.s a n é m i e  résislei'a à cureréalisant 
siiflisante. Prospectus 
semeul.

ralis. Un docteur est aUaclié â l'étaidLs-

B suile, im  nae posi loa eicep loanel e

Pour tout ce qui concerne la publicité dans les

i n n s i 1 u
DES

Ciieniins iIb fer, Traniffajs, Bateaux, Posles et îélégraplies
DU

NAVJDAZIONE TELECl̂ lA. ROYAUME D’ITALIE
a.»*- (G u i« le s  e t  H o r a i r e s  o f f i c i e l s  é d i t é s  p n r  l a  m a i s o n  P o z z o )

seuls autorises par décret du G ouvernem ent R oyal en  date du  20 aoû t 1808, ainsi 

que par la Direction générale des P ostes  royales le 22 août 1878, et p a r  une  convention 

sp^éciale officielle pour les lignes de TAdriatique el de la M éditerranée.

3904. U n e  c u i s i n i è r e  bien 
recommandée clierche â se placer 
pour le 15 août im l "  sept. S’adr. 
aux initiales Oc 4476 D, à H a a -  
s e i i s t c i n  A  V o g le r ,&  B e r n e .

Aücien directeur

S’adresser exclDsivemeiit anx fermiers des aanoaces

H U S E N S T B N  E T  V O G L E R
AGENCE DE PUBLICITÉ

24, Place Palud LA U SA N N E  Place Palud 24
■ KT SES SÜCCÜRSALES EN SUISSE ET k L’ETRANGER

EXPOSITIOH ÜSIVERSELLE DE 1889mn
P f i iM

C Û Ü F E E T S  G I - I E I S T 0 F L E
A R O E N T Ê S  S U R ' M É T A L  B L A N C

CHRiSTOFLE
teales ganaïUi psur t'acteucr.

( Sans nous préoccuper de la concurrence de prix qui ne peut nous être 
' faite qu'au détriment de ia quaiitô, nous aoons constamment maintenu la 
perfection de nos produits et sommas restés fidèles au principe qui a fait 

i notre succès 'l u t f  a  o u o t ia a  . ,

DoBaer le  m eilloar prcdai’i; au plus Isas p r is  possible
Pour éviter toute confusion dans f  esprit de f  acheteur, nous aoons

Æ M M  s t M a i  m m I m; maintenu égaiement : l ’uuito dô qualité,
strie que ncelie que notre expérience d'une industrie que nous aoons créée U y  a 

quarante ans, nous a démontrée nécessaire e t suffisante.
La seule garantie pour l'acheteur est de n’accepter comme sortant de 

i notre Maison que ies objets portant ia marque de fabrique encontre e t ie 
I; nam en toutes lettres. c h r i s t o f l e  & c>*.

S
30

Séjours à la campagne et fealoéaires, 
services militaires, etc.

i / A D M I N î S T B A T I O l N  Ï> F

L ’ E S T A F E T T E
fournit pour i f  importe quelle durée des

ABOMMEMENTS AU NUMÉRO
pour séjours de campagne, séjours balnéaires, services militaires, etc., au prix de

5 c e n tim e s  le  n u m éro
pour la 8 u i s s o  et 1 0  c e n t i m e s  pour l 'é t r a n g e r .

Adresser les demandes à l ' a d m i n i s t r a t i o n ,  p l a c e  P a l u d ,  3 4 ,  L a u s a n n e .

LA BALOISE
C o m p a g n i e  d ’u s s i t r a u c c s  sur la V IE  (H contra los A C C lD E N T jS

fondée  a B A :e  en 1861.
B R A N C H E  V I E

Etal (laa assurances en 1890   Fr. 116,500,000
( Capital social (1 million versé, 9 miiliona obliga- ]

Garanlii.'s | l i o n s ..........................................Fr. 10 000,000 t » 35,000,ü0>)
( R ése rve s .......................................  » 25,000,000 )

Règlement d’assur-anct 8 depuis la fondation............................................... » 35,000,000

P o l i c e s  I n c o n t e s t a b l e s  a p r è s  5  u n s ,  le capital payable en totalité, môme en cas 
de SLsicide, duel, ete, innovations d’uue imporUnce capitale pour la famüie cl pour les 
polices eervani de garantie.

Lc>s c o n t r a t s  d e  3  a n s  ne sont pas annolés par la cessation du paiement des primes, 
mais convertis en polices Obérées sans qu’il soit besoin d’üh avis.

D é l a i  d e  3 0  J o u r s  pour le paiement des primes et de 3  m o i s  pour les restitutions 
de pojico. sans nouvel examen médical.

V o y a s t)*  d ’o n t r e - m o r  permis dans uno large mesure sans surprime.
O ^ t é r a t i o u s  «le L A  B A L O I 8 E  s Assarartecs en cas de décès, assurances mixtes et à 

terme fixe; assurance da dotation el de prévoyance pour la vieillea-(C, renies vi:!gt'*rc8. etc.
S 'a d resser  à M . D U N K I , agent généra l, à L a u sa n n e , rue  C entra le 3, et à M M . les 

agents de L a  B â lo lsc  p o u r  le canton de V aud.
B R A N C H E  A C C I D E N T S

Assttrawccs ind iv id u elles  contre les acc iden ts  corporels m o yen n a n t u n e  p r im e  très  
m odique. — A g en ce  générale p o u r  la S u isse  ro m a n d e  : J u l e s  P H I L I P P E ,  8, quai Pierre- 
Fatio, Genève. ii2070x-57

YVERDON. HOTEL DU PORT
à 2 minutes de la gare.

F r a n ç o i s  G IL L A K D , uouv. pr(jpriélaire, membre de l'Union des
voyageurs. 

EUnblissement roiifortaiifer spécialement pour voyageurs de com­
merce cl familles. P r i x  m o d é r é s .

E r u r l c . s .  V o i t u r e s  ù  l 'h ô t e l .  3813

à proxîDsilé de la viüe de Yevey.
1" U u  a p p a r t e m e n t  <1© 8  c h a m b r e s ,  2 salon.s, salle à manger, 

cuisine au sous-sol avec monte-plats, dépendances, jouissance d’un 
beau parc. Pnx de location : F r .  3 5 0 0 .

2" U n  a p p a r t e m o n t  a u  2"'® é l a g e ,  composé de 6 pièces, cui­
sine, cave au sous-sol. Prix do location : 1 0 0 0  f r .  par au.

S’adresser au notaire H o i io d ,  a V e v e y . 1204

Excellest fia dligérie
€ L 0 8  V O U G A

i»A n8619x-621G
a  F r a n c s  D u  l 'h e c t o l i t r e

J. Bouvier
20, rue Général-Dufour, GENÈVE 

Eirhanlillons sur demande.

OÜ09Ï1NE COTOISIN
P harm . Chir. Dent. Verrib'es.

La iHBilleore jàt6 ôentifrlce,
dans toutes les pharmacies. 6052

1
•tuL P O R ÎE U E S

[3881] demandés dans toute la 
Suisse, pour la veule d’un n o u ­
v e l  a r t i c l e  o r i g i n a l ,  pour la 
fête fédérale, e u o i t l k h e n t
l 'A U IL E  Cl joli l)éllé|U‘C.

u .  E D . D tE L IT Z S U I ï ,  faltri- 
(|ue de timbres el atelier (Je gra­
vure, Z u r i c h ,  Waaggasse, u" 7.

SWiSS xvaiils silualion as 
Xurse or H a i« I .

Good linguist. 3861
Librairie Delado'v, Aigle.

C i A L Ï T D E S C R Ê K S
Bouveret (Valais)

3526. Proximité des lotcaux et 
des clicmins de fer suisses el 
framjais. Vue splendide. Sites ra- 
vi'isaiils. Pension pour familles. 
Repas de noce, dîner â toute licii- 
ro. Gollalioii pour pensionnats cl 
écoles. Tous les dimaiiclics de 
I)cau temps concert et bal. Con- 
soinmaliuns du inemier chois.

l'RlX MODÉRÉS

l u jeune Allemand désire être 
reçu comme 3901

s e u l  p o n s i o n i i a i r e
dans une l'amille disliiig. de I.au- 
smne, où il aurait bonne occasion 
pour s’e.xercor dans la convers. 
Iraiiç. Adr. offres, avec prix, sytui 
Je 8064 L, à l’agence de publicité 
H a m m sU in é i' V oykr, Lausanne.

AUSANN
^ > « ( s U f S S E , |

CAOü T ^ j,
X V. WIRZ *x’

.IMPRIMERIE VINCENT

J -A U S A N N ^

L a  b ro .s s e  ù  n e t t o y e r  l e s  
v é l o c i p è d e s ,  de J .  M aier, dont 
le brevet est (leniandé dans la 
ihipart des Etals d’Europe, est la 
dus pratique cl la meilleure pour 
a consen ation et le nettoyage des 

inacbincs. Iiidispensahle à'tous les 
amateurs de ce sport. Seul dépfil 
)unr le nord du duché de BatJe, 
a üautc-AIsacc et la Suisse, chez 

A . M aicr, lA irrach (Bade). Ropré- 
sentants demandés dans tontes les 
grandes localités. ii2375q-3902

M ÉD A ILLE D’OR
USipasitiaa lo iv e rse lle , Anveri 1885

G M O C O L A T

S r C H A M D la
K E U C K A T E L ,  S n ls a e .

MEDAILLE D’ai\
Eipositio» 'üâ ivm ellf

Paris 1889.

Jii eiplflîé ie cjiuierce
chorchc place dans fabrique ou 
coinnicrcc quelconque. 2.3 ans, cé-
lilt.il.iire. F c rlri' A H

quncoïKjue. 3.1 atis, cé­
libataire. Ucrirc A. B. 1240, posie 
restante, Nyon. 3gO(}

îE iû D E  lûllI 'LOI
I 11 jeune homme de ans, con­

naissant l’allemJtnd, exempt du 
service militaire, eherebe place 
dans maison do gros ou admini.®- 
tralion. S'adresser à M. D u.i>er- 
t u i s ,  à  U h a i l ly .

d'une l a i t e r i e  c e n t r i f u g e  et 
l a h r l q n e  «le f r o m a g e s  mous, 
en France, c h e r c h e  n o u v e l  
e m p l o i .

Enseignerait aussi le mode de 
fabriquer tous fromages lins ; Ga- 
memberl, Brie, Keuichàlel, Pont- 
l’Evê(jue, doublc-crême, etc., gen­
res analogues.

Ecrire sous les initiales I I656N, 
à l l a a s e u s t e l i i  A  V o g le r ,  
N e n c h A te l .  3903

3893. On demande, dans une 
maison de commerce à Nuremberg,

un jeune apprenti

M É D A I L L E  D ’ O R

6 l’Eîiositioii liiiRersBllc £e
P a r i s  1 8 8 0 . 1296

(lui pourrait apprendre le lion alle­
mand. Conditions favorables. Pen­
sion à la maison. Prix très modéré. 
Adr. les offres sous chiffre H 2276 
cZ, à l’agence de publicité H u a -  
s e n s t e i i i  A  V o g le r ,  K n r e iu -  
b e r g .

ON DElVmNDE
[3868] pour le 12 août, une f e m ­
m e  d e  c h a m b r e  de 25 à 30 ans, 
bien recommandée, active, sacliant 
coudre et connaissant son service 
à fond. Bons gages. S’adressera 
M. A. S, 1, rue de Neuchâtel, 
Yverdon.

O n  c h e r c h e  à  r e p r e n d r e ,  
h  L u u s a i i u e ,

un commerce
a y a n t  u u e  b o n n e  c l i e n t è l e .
Adresser les offres, avec chiffre 
approximatif de la reprise, â l’a­
gence de ]>ulj]icilé I l a a s e u s l e i u  
A  V o g le r ,  Lausaimo, sous chif­
fre B 8028 L. 3898

A VENDRE
[3894] cjuclques cents sacs b o u r ­
r e  ( P é p a i i t r e  proiirc, hou mar­
ché.

Pour condilions, s'adresser à 
N. Kiudler, Monliu à cvliiitlre, 
Worh (Berne),

I
de gré à gré, à Aigle, lieu dit aux 
Bapliaux, à deux pas de la gare et 
longeant la voie fcrrét',

une p rop rié té
d’une supcrticie totale de 43 1/2 
ares, conqircnanl bâtiment ayant 
logement, écurie, remise, fcni'l et 
jardin, four, placc.s et pré; bâti­
ment, Soit usine, avec outillages 
divers, scie inullipie, grand (’adre, 
scies â rubans el circulaires, etc. 
Cours d’ean intarissable. 3681 

S’adresser eu réliide de A «l. 
G r e y lo z ,  n o t a i r e ,  ù  A ig le .

Chars à vendre.
3908. A vendre nue vingtaine 

de gros cliars do camionnage avec 
et sur ressorts.

S adresser â la F a b r i q u e  
H e n r i  X c s t l é ,  â P a y c r n e .

CAMPAGNE A VENDRE
[3886J e n  V a l a i s ,  comprenant 
vignes et tonies autres cultures, se 
prêtant â l'élahlissement d’un vi­
vier. Bâiimcnts sui' la jiropriélé. 
ContenaiHîc totale, cnvirou 370.000 
in('ti’cs carrés. S’adr. â l 'n v o c a t  
L .  K c y ,  A H o u t h e y  (Valais).

A VEADMË
[2455] grande et belle p r o p r i é t é  
«le r a p p o r t  e t  «l’a g r é ï u e i i t ,  
52 hectares, bàlimcnt de ferme el 
bîUiitation de maître, située près 
de Thonou-les-Bains (H'“-Savoie>. 
R e v e n u  n e t  3  %. —  S’adr. â M. 
J .  l l o l l i e r ,  à  T l io u o i i - le s »  
B a i n s .

[3884 j une charrelle an.q;’(j,'ij!c. une 
vicloria ou bon état, <■ f>c«*a«ion 
f a v o r a b l e  ».

S'adresser, M. IL Kobel, â Nyon.

.1878. P o u .r  c a u s e  «le « lé- 
p a r t ,  a vendre iumiéd. a Lutry,

l’Hôtel de la Couronne
coinp. d(‘ 2 gr. Itâtim. jardin cl dép.

Pris : 36000 fr.
Adresse, Mine Gorgerai, anti­

quaire, à Lutry.

ÏE ilO llE  
beau cheval

3661] iiongre, hongrois 
âgé de 5 ans, 174 cih.'d

. bi’lin,, 
de laüle.

bien bâti, fort et y.rr'iKm mar-

/ " f  •’ «■* al­lant a  1 et a  % mains, excellent â
inagnilique cheval de 

Adcessc'r ies demandes sous 
^058 B, â l’agence de 

puUUcile H aasc iis te iu  A  V o - 
g l« )r, B e r n e .

a M o i i i I
[3032] meublé le e h f t t e a a  « te  
G r e n q  ])rès Moral. S’adFCS.scr à* 
H . B e r t h o u d ,  h  A le y rie z *

Une dame en séjour aux Or- 
monts recevrait eneoro une ou 
doux

jeunes filles.
S'adrc.sser à P l n i s a n c e ,  M o r-  

K<‘«- 39UU

Place St - Fra’̂ jçois.
Grasii mag^si oucr.

^ans uno station ide bains très 
fr(i(pi(mlec du rarj.on de Vaud, 
un m a g a s l i t  d e .  b o n n e t e r i e ,
lainerie et mcrce ne est a reincllre 
a do fav(Yrables eom litions.
V ' -A.. F., iposte restante,
iNcuohateL 3(joü

lAU^AN/nj, _  ViNf-ENT,

«
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Ayuntamiento de Madrid




